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T'AS MENTir
Je demande pardon au lecteur ai Je auia obliRé. parfoia, de bleaaer ae»

auaceptibilUéa maia il me faut appeler un chat: "un chat." Honni soit
qui mal j penac.

Dana toua iea paya, on eat convenu d'appeler "bourireoiaie" l'enaemble
ou la elaaac des membrea de la aociété «lui vivent de profit; de même qu'on
appelle «proMtaiiat'' l'enaemble ou la.claaae des membres de la société
qui travaillent à salaire.

'

De pins, il y a certaina membres du prolétariat qui, pour des con-
aidérationa économiquea (placea, honneurs, argent) proatituent leur pin'
ceau. leur plume ou leur parole, au plua haut et dernier enchérisseur, la
bourRcoisie. Ces prostitués ont reçu ordre de leur souteneur, d'apaiaer le
prolétariat et de prêcher L'harmonie entre le capital et le travail; ils

gaRuent adnUrablement bien leur argent I

Dana Iea pays à navalismc ou à militarisme i outrance, comme en
Angleterre, en France, en Allemagne, on peut dire que la bourgeoiaie. en
casque à pointe, y fait affaire sous la raison social de "Hanover & Cie,'*
"aémenceau & Cie" ou "Hohenzollem & Cie."

Dana les pays i militarisme plus mitigé, tel que la Belgique ou la
Ruasie, la bourgeoisie, en chapeau de soie, y fait affaires sous la raison
sociale de "Nicholas A Cie" ou de «Albert & Cie".

Dans les pays moins militaristes encore, tel que les Etats-Unis, le Ca->
nada (àvr.nt la guerre), la bourgeoisie, en chapeau de paille, y fait affairen
BOUS la rubrique "Wilson A Cie" ou "Borden & Cie".

Mais partout, c'est la bourgeosie qui règne, quelque soit J'enseigne,
ou la '

~

r . es paya, cette bourgeoisie a établi une dictature absolue,
en t^ ^ole a celle qui existe au Canada. Chacun sait que dans
notre ,; endu démocratique, les juges de paix, les grand jurés, le.i

petitt .<;s échevins. les conseillers, les maires, les membres du Con-
seil Li;si4.tttif, ies sénateurs, doivent être pris exclusivement dans la
bourgeoisie. Chacun sait que pour être élu député au fédéral ou au pro-
vincial, il faut appartenir, à de rares exceptions près, k l'un des grand»
partis politiques. Or, comme ces partis sont contrôlés par leur caissi*
électorale, seuls les membres de la bourgeoisie, ou les prostitués du pro-
létariat, sont éligibies, même comme candidats.

Cette dictature de la bourgeoisie que nous avons au Canada existait
partout, lorsque dans certains pays, notamment dans le sud du Mexique,
la Russie, la Hongrie, la Sicile, l'Afghanistan, le prolétariat a secoué son
joug, a délogé la bourgeoisie du pouvoir, et il a établi la dictature du
prolétariat. II est évident que cette dictature, par la nature même des
choses, ne peut être que provisoire. Elle disparaîtra le jour où
la bourgeoisie aura disparu, après s'être fondue dans la future, seule
et unkilie classe des travailleurs de la Terre. l\ ne faut pas oublier
«

* GB QUI EST EN CARACTERE GRAS EST DE L'AUTEUR. LES CITATIONS
SONT EN CARACTERES ORDINAIRES.



KL'L^iy'gK.** ^«H^' .** <l*cUI<ir«. «HMdalt pwp^iMr lUI
t et Mdité oà il 7 atbvU drax claaM% mU« da U boHrgMisi*, do«i.

rat «t «xpMtrat l'iiatM. mU« d«i proUtâriât.' Au cmtrain. !• pr*lé-
•b«Mr et d* fait abolit cetariat. m 4toMlaMial m dietatw*. ^-i.

'*«*f*.'îf*^ '* '^. •'«'•*«» •• ^i«tt clawa. Ayut aiaaf atteint
MM bat (la boargMiale ayrat Mé «iglebét daaa l'mlqM ciaMM des tra-
vaUlran), la dicUtare da oraidUriat diapnralt par le fait aiéaia. ear il

nt rMfto pfaM qB*m« awile rlawa. edle dea traTaillean de la Tem qai ae
gaavenM elle>miaM.

LonaiM le Kaiaer a abdiqad. U boargeoiaie a enlevé «on caeqne à
pointe, a'eat coiffée d'ra chapeau de eoie, e# elle a pwîaé an léger, un
ainaocale trait de pluMo anr eon enarigno 'Hohenaoileoi « Oe". en
éerirrat en daa«Mi '%Mede»an A Cie". '^nceeaaeara"» 41 tout a été dit.
Le régioM aoeial eat danienré le néttM. Aaaai, voua «étende» Jamaie la
bonrgeolaie nMadlale ae plaindre du chragement en Allemagne. C'eat
encore la bowrgeoiBie qui y règne; d'aucona diaent qœ le dupeau n'a pae
êne été dumgi patoqoe l'état de lodété ee nonmei "La RépoUiqu*
Impériale".

n en aurait été de mloM en RumIo. ai la bou: «oiole eat pu éUblir m
dietatr*^ comme pirtont ailleun, aoua le nom de "Kerendqr * rie" au
lien de 'Vldmlaa 4: Cie", et noua n'anrioBa Jamaia entendu, de U part
dea capitaliatea brargo^ que dea louugea à l'égard du bon peuple
Ruaae. Pourvu one l'ordre aoeial ou le régime économique eapitaliate
n'ait paa^été duwgé, tout y aurait été pour le mieux dana le meilleur dea

Maia, voilà, la Ruaaie n'a paa voulu ae contenter d'un changement
de coiffure ,dle a accompli la aeule révolution digne de ce nom, la Révo^
lotion Ecenen^ue.

Guidé par dea hommca comme Lenin et Trotehjr, le prolétariat a
balajré la bourgeoiaie du pouvoir et ayant établi la dictature du proléta'
riat, il a prpcédé paisiblement et méthodiquement à transformer le régime
social selon ses désirs. Il s'est d'abord donné une forme de gouvernement
(le soviet) conforme i ses besoins. Pour mettre fin à toute exploitatimi
de l'homme par l'homme, il a aboli le principe même de la propriété vti-
vée. Pour faire disparaître toute forme de profit, il s'est diargé lui«

mime de la production et de la distribution de sa richeasc. Enfin, pour
combattre l'ignorance, il a établi des milliers d'écoles nouvelles, i tel

point, que le peuple illettré est passé de la statistique de 85 pour cmt k
celle de 40 pour cent dans l'capaee de trois mois: et ee tout en décrétant
la liberté religieuse. De idus, pour conserver la santé des mères et des
enfants, il a étàUi dea maternités partout.

Comme question de fait, les progrès accomplis étaient si rapides,

frappants et si extraordinaires, que la bourgeoisie mondiale a vite com-
inris qu'elle était en face d'un danger imminent pour sa domination; elle

s'est de suite rendu compte que si les peufdes de l'univers apprenaient
jamais quels bimfaits énormes résultant de la dictature du prolétariat, ils

suivraient l'exemple du peuple Russe et délogeraient la classe bourgeoise
du pouvoir.

L'exemple est entraînant, chaque peuidc se serait dit: puisque le

prdétariat Russe s'est débarrassé du règne de la bourgeoisie >t sVn
trouve si bien# pourquoi ne pas faire comme lui? Si la bourgeoiaie mon>

S



il fallait donc de tout<' néceMitédialc vontalt continuer sa domination,
qve la rérolation raaae fuaae écrasée.

Pour atteindre ce réflultat. la bourReoiaie ne pouvait pan compter aur
le peuple nwiae: ce dernier aavait op k quoi a'en tenir, il ne consentirait

iîlî"'" .
•*?«•"••« * I «nclen réuin.^. Jl ne restait plus qu'un seul moyen:

"I invasimi'', pour forcer U nation russe à se soumettre à la domination
bourxeeisc.

Seulement, la bourgeobie ne va pas i la guerre ; elle est bien trop
intelligente pour cela; elle préfère vendre de la mitraille, des ferrailles,
des armes, des habits et tout le fourniment; elle y trouve son profit.
Elle aime bien mieux spéculer sur les nécessités de la vie, c'est plus sûr
pour sa peau et plus payant pour sa bourse. Elle préfère se servir dans
chaqfie pays de son comité exécutif "le gouvernement", pour envoyer le*
peuples s'entr'égorger. sous le fallacieux prétexte de patriotisme.

Maia les peuples deviennent récalcitrants, ils voient un peu partout
le Jeu de la bourgeoisie; ils commencent à en avoir plein le dos de*
guerres. Aussi la bourgeoisie est-elle obligée d'adopter une tactique
différente pour mijoter, ordonner et exécuter la guerre contre le proie*
tariat russe, et voici quelle a été sa tactique:

D'une part, elle a commencé par isoler les travailleurs de la Russie
du reste de l'univers; elle a établi ce que Pichon. le comparse de Clemen-
ceau, appelle euphoniouement "un cordon sanitaire".

D'autre part, après avoir empêché toute communication, par télégra»
phie sans fil. par téléphone, par télégraphe, par journaux, par livres, par
correspondances, par personnes, de sortir de la Russie; après avoir mis en
prison, dans tous len payr quiconque voulait renseigner ses semblables
sur ce qui se passait en Russie et avoir, par force, empêché la vérité de sv
képandre; elle a entrepris, par les dépêches de la Presse associée, par les
écrits et les discours de ses prostitués, par ses journaux, par ses gouverne-
ments, par ses clerg-' tar ses vues animées, en un mot par tous tè»
moyens de propagar sa disposition, elle a entrepris, dis-je, une cam-
pagne de dénigremeii», de mensonges, de diffamations odieuses, d'accusa-
tions de tous les crimes imaginables et inimaginables contre la République
Soviette de Russie.

Au dire de la bourgeoisie et de ses prostitués, les bolchévistes au-
raient décrété la nationalisation des femmct». auraient martyrisée et mas-
sacré les prêtres, les nobles, les bourgeois, les travailleurs, les fentmes et
les enfants.

Bref, i les entendre, le bolchévistae est une bête immonde; c'est une
plaie mondiale, pire que l'influenza; c'est enfin l'abomination de la déso-
lation; et cela tout en ayant bien soin de ne Jamaiir nous laisser entendre
d'autre son que celui de leur cloche.

Eh bien, en face de cet anias d'accusations venant de la bourgeoisi«>
mondiale, je lui répond catég- iquement. hautement et fermement:

T'AS MFNTIW
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fREUVE PAR PRESOMPTION
Va ban jMir. ImiU la pnhw boara—Im aaoa aaaaca qa* L«aia a

Mé aaaafaié. La Uw<aaiaia, alla naaa aaaiai «aa t» a'tat paa «raL
Uaa aatia faia, alla aaaanca qm Laaia a aaipriaaiuM Tr«.*aky. La

landaaMbi, nan. c'aat Tralaky ml a Maprlaanné Laaln. La aariaada-
Biain, Ua aaet laiiirfawiuita laat na daaxs at la iomr aaivaal. c'aat taal 4»
la MagiMb il a'aal riaa arrivé 4a tavt cala.

Taat daralèrcaiaBt aacara, la praaaa baargaatoa pabUat "Yadaait^li
a'aat amaaré à» Pétragraëa. U a'aat randa à 18 nlllaa aa-4alà da catt»
ville, at laa aaflala aa aaiit aaiparéa da Kroaatad. La laadaaialat **Lc«
aanlala ac aa aaiit paa aaipaHa da Knmatad, laa traapaa raaaaa laa «n aat
aaiptcMa". La aariaadaaiala. Yadanltcli na a'aat paa raada à 15 aiilkNi

aa*dalà da Pétrerrada, Il a'aat contante da a'amparar da catta villa. Plan
tard, il na a'aat Jamab randa j..» a'à Pétraarade. Plna tard ancora, il

na a'aat Jamaia randa plaa qn'à 6 .aillaa da Pittaffrada.
Laa manaangaa comnaniqttéR par la prcaae baargaoiac éê\ ianiicnt par

tr^ 4vid«nta, Û fant aaaajrar d'abriUar laa chaaaa an pan, at, eammc
axplicatian, an dHt *iaaa cca aMnaanges antM comaittniqaaa ^ l'anivcra

par anakia*nn qni vaulalt faire on canp da baaraa".
Una aatN faia, m lit: "Tmtakjr fait priaannier par DancMn". PIuh

Urd. nana vayanat *<> n'aat paa vrai, maia U l'a échappé balle". Plaa
tard, nana liaanat "C'eat une erraar, parea qn'i cette date là Trotaky
étxit à Maacan".

Encore dernièrement, noua avana lut "Lenin eat mort". Pliw tard.

U praaaa anaecièe elle*même noua a dit: *^eat un canard aue noua avonH
publié, car hier encore Lenin recevait au Kremlin w.ie deléffatlon d'Af-

xhana".
Je •panrraia multiplier lea exempica à l'infini, depuis tP tnt que

dure cette ainistre farce.

Quand un témoin a fait dix déclarationa et que l'a- <>cat ac . .«e a pu
établir par le témoin lui-même, en contre-interro,T«toire. uue ce témoin
s'eat parjuré neuf foia, l'avocat n'a paa établi que sur k -lixieçe aaaertion

le témoin s'était aussi parjuré, mais iî a créé une forte - i^Mimption.

Boarieoiaie, neuf foia sur dix tu t'es ch.-rRée tni-^nCme de prouver
que tu avala menti.

PREUVE PAR DEDUCTION
Tout de même, il eat un fait bien étrange, toua lea Rouvemementa

bourseoia de la terre, y compria.ceux de l'Allemairne et de l'Autriche,

ant envoyé dca troupes pour participer d'abord an bloeu«, puia à l'invasion

de la Ruaaie: et cependant, nul de ces ROUvememenU n'en a ^ulement
donné connaiaaance an Parlement de son paya. Si la bourRct^aie ne aait

pas qu'elle entreprend cette invaaion sous de faux prétextes, pourquoi ae»

Rouvemementa fent-ila la gaarre à la Ruaaie dandeatinement?
Encara bien piua étrange, pendant que subrepticement et clandei*-

tinemcnt lea gouvemementa bonrgeoia envolait des troupes et fournis-

aent da l'arginit, dea armea at dea munitiona pour inv«atir la Russie, nul

paya n« lui a encore déclaré la guerre. Pourquoi at uque-t-on la Ruaaie



avant de lui déclarer la ffoerre?
Sans avoir consulté ni les Parlements, ni les nations, dans tous les

pays dominés par la bourgeoisie, des soldats ont été enrôlés pour aller

combattre les bokhévistes russes. Ces s<ridats partent tout feu et flamme
pour aller exterminer ces mécréants, ces bandits, ces forbans, et rendus
en Russie, constatant que tout ce que la bourgeoisie leur a dit sur le

compte de la révolution russe est faux, qu'on les a poussés i envahir ce
malheureux pays sous de faux prétextes, ils se fâchent, se révoltent, tuenc
leurs officiers et se rangent du côté des bolchévistes.

Quand la bourgeoisie allemande, enseigne du Kaiser, a entrepris d'ex-

termâer Lenin (on avait d'abord dit que Lenin était un agent allemand,
mais li a fallu ravaler cette accusation là comme bien d'autres), le^

troupes avancèrent d'abord rapidement, puis modérèrent leur ardeur, bien-

tôt elles refusèrent d'avancer d'avantage, et il fallut les rappeler. On ne
pouvait pas laisser les régiments allemands plus de six semaines en Russie,
ils devenaient pollués. Pour maintenir ses forces en Russie, le Ka|ser
devait faire faire la navette i ses régiments, remplacer les anciens de six

semaines par des nouveaux, parce qu'ils se convertissaient tous:
Quand les Japonais ont envahi la Sibérie, les troupes se composaient

d'abord de l'armée régulière. Dès que les soldats eurent appris la sale

besogne qu'on voulait leur faire faire» ils se sont révoltés, ont tué leurs

officiers et se sont mis au service des soviets. Aujourd'hui les troupes
Japonaise en Sibérie se composent de soldats triés sur le volet, parmi la

n<Alesse, la bourgeoisie et les fils à papa. Sans cela, il n'y aurait rien i
faire. Pourquoi?

Quand les Tcheko-Slovaques ont combattu les russes, ils ont énormé-
ment aidé Kolchak, dernièrement ils ont fini par comprendre qu'on se

servait d'eux pour combattre le prolétariat au bénéfice de la bourgeoisie:

ils se sont réunis, ont décidé de n'être plus des dupes, se sont tournés
contre Kidchak, et ce dernier a du retraiter de 500 milles.

Quand Denekin a commencé son invasion, il avait avec lui des troupes
provenant de l'Ukraine, du Caucase et de la vallée du Don; aujourd'hui les

troupes de ces trois provinces combattent contre Denekin. Pourquoi?
Se seraient-elles aperçues que les accusations lancées par la bourgeoisie

mondiale contre le prolétariat russe, n'étaient qu'un tissu de mensonges
odieux?

Quand les anglais, aidés d'américains, de canadiens et de russes, ont

. attaqué la Russie i Arkangel, une partie de leurs troupes s'est révoltée,

a tué ses officiers et s'est rangée du côté des bolchévistes.. . . Pourquoi '^

L'Angleterre a du retirer depuis ses troupes de Russie; encore, pourquoi^
Quand la bourgeoisie française a fait envoyer, par le gouvernement

bourgeois de Clémenecau, une flotte^rançaise dans la. Mer Noire, à

Odessa, pour combattre les bolchévistes, les marins français se sont révol-

tés, ont arboré le drapeau rouge sur la flotte, en déclarant que jamais
leurs canms tireraient sur le prolétariat russe. Et la France a du rap-

peler ses vaisseux et ses soldats.

Des ouvriers italiens ont refusé de charger des armes et des muni-
tions destinées à Kolchak, dans un port de l'Italie. Des ouvriers de

Seattle, aux Etats-Unis, en ont fait auUnt. Ces ouvriers réalisent que

la lutte que l'on fait en Russie est dirigée contre le prolétariat auquel ils

appartiennent. De plus, on commence à comprendre un peu partout que
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les accusations colportées par la bourgeoisie mondiale contre le proléta-
riat russe sont fausses et fabriquées de toutes pièces.

De tous les faits ci-dessus «m peut raisonnablement déduire que la
bourgeoisie, par sa presse, nous a menti effrontément, systématiquement
et follement au sujet de la révolution russe, et que ce n'est pas sana rai-
son que nous venons lui dire: "T'AS MENTI",

PREUVE DIRECTE
Depuis que l'invasion s'est faite en Russie, le gouTemcmcnt des

soviets russes a souventes fois écrit à tous les gouvernements qui l'at-

taquent: "Mais, enfin, sommes-nous en guerre?" "Nous avons peine à le
croire, vos représentants officiais sont encore ici." Et chaque gouverne-
ment bourgeois garde le silence, n'a jamais déclaré la guerre ni i la
Russie, ni au gouvernement bolchevique et a toujours maintenu ses repré-
sentants officiels en Russie.

Prenant donc pour acquis qu'il n'y avait pas de guerre entre la
Russie et les Etats-Unis, le gouvernement de Lenin a envoyé, M. Martens
comme son représentant officiel auprès de la République Américaine, avec
instruction de remettre au secrétaire dlStat Lansing, sa lettre de créance
et le rapport officiel qui suit:

-1



LETTRE DE M. MARTENS.

A l'Honorable Robert Lansing,
Secrétaire d'Etat,

Washington, D.C.
Monsieur,

—

.

J'ai l'honneur de vous présenter ici mes lettres de créance offfdeliei

comme représentant de la République Soviette Fédérale Socialiste Russ;
aux Ëtat^-Unis, en même temps qu'une version anglaise des dites lettreo.

J'ai aussi l'honneur de vous soumettre un Mémorandum des condi-

tions politiques et économiques actuelles de la Russie Soviette, basées sur
des renseignements qui me furent donnés par mon Gouvernement, et, de

filus, vous trouverez ci-incluse une version de la constitution de la Répu'
ique Soviette Fédérée de Russie.

Me tenant entièrement à la disposition du gouvernement des Etat<<-

Unis pour toute information additionnelle, ou pour toute conférence

officielle ou non,
« Je demeure. Monsieur,

Vo*re très respectueux,

(Signé) L. A. MARTENS,
Représentant aux Etats-Unis.

S. NUORTEVA,
Secrétaire du Bureau.

MEMORANDUM.
La République Soviette Fédérale Socialiste Russe fut établie le G

novembre 1917, par un soulèvement spontané des masses laborieuses de

Russie. Son gouvernement, le Conseil des Commissaires du Peuple, est

un gouvernement responsable contrôlé par tous les membres de la popula-

tion russe désireux d'accomplir un travail utile, physique ou mental.

Ceux qui refusent délibérément d'exercer leurs capacités productives, tout

en étant capables de travailler, préférant vivre des fruits du travail

d'autrui, ceux-là sont éliminés de la participation au contrôle de mon
Gouvernement. . , ^ ^ -ii i

A l'heure actuelle, le nombre de ceux qui veulent travailler pour le

bien commun, s'élève à au moins 90 pour cent de la population adulte du

domaine contrôlé par les Soviets. Tous ces gens jouissent de pleins

droits politiques et civils.
. ,x x • j .* • n t. x

La base du droit de citoyen en Russie étant industrielle et écono-

mique plutôt que politique et le système social étant d'une nature telle que

toute personne faisant un travail social utile est tenue de ^rticiper aux

affaires publiques, le poui-centage de ceux qui participent directonent a

l'administration de la société, dans la Russie Soviette, est pli» grand

actuellement qu'il ne l'a jamais été dans n'importe quelle autre i»rtie du

monde La République Soviette Russe offre ainsi le plus grand champ

possible à la vraie expression de la volonté consciente du peuple. Tandis

que le Gouvernement Soviet est un gouvernement de la classe ouvnère,

l'abelition de l'exploitation du travail et, par \k, l'ehmmation de la dm-
.sion de classes suscite une communauté productrice au sein de laquelle

tous les membres actifs sont sujets à devenir des travailleurs utiles qu>

jouissent de leurs pleins droits politiques. Mon Gouvemenient devient



ainsi l'expression d'un total de cent pour cent de la population. On do't

aussi remarquer que les droits politi(]ues sont accordés ?n Russie à tout

sujet occupé à un travail utile, même si n'étant pas de Kussie il ne tra-

vaillait là que temporairement.
La République Soviette Fédérale Socialiste Russe fut rapidement

acclamée par la grande majorité du peuple ouvrier par tout l'ancien

Empire de Russie. Elle s'est maintenue malgré de nombreux complots ot

une forte opposition de la part de petits groupes des anciennes classes

dirigentes qui, en plusieurs occasions, ont appelé l'aide éti-angère et qui

ont employé les méthodes les moins scrupuleuses dans leur lutte contrj

les institutions Sovicttes. Nulle part en Russie ces éléments ont encore

pu organiser à leur gré une résistance notable à la volonté populaire,

telle qu'exprimée par le Gouvernement Soviet. Ce n'est que dans les

districts éloignés, à population clairsemée, et dans.tels de ces districts où

nos adversaires ont eu accès au secours militaire étranger, qu'il leur à
été possible de maintenir une opposition organisée et d'enlever du con-

trôle de la Russie Soviette un territoire quelconque. Aujourd'hui, après

seize mois d'existence, la République Soviette Russe se trouve plus ferme-

ment établie qu'en aucun temps.
Au cours de cette année, le Gouvernement Soviet a surtout réussi a

reprendre possession de vastes territoires dont il avait perdu le contrôle

durant les mois précédents. En février 1919, les troupes soviettes, sur

le front nord, ont repris la ville (' Shenkursk et le territoire voisin. Au
front est, elles ont perdu Perm, mais elles ont repris Pereufa, Ufa, Ster-

Utamak, Bellbey, Orenburg et Uralsk. Le chemin de fer reliant l'Asie

Centiale est maintenant entre les mains du Gouvernement Soviet. Au
front sud, elles ont pris les stations ferroviaires de Pavorino, Alexikovo.

Polovaya, Kalatsk, et Begutchar, qui leur ont assuré le contrôle des

chemins dc~fer de cette région, tandis qu'au front sud-e-t les troupes sovi-

ettes tie l'Ukraine menacent par en arrière l'armée de Krasnov à Ugansk,
Dans l'Ukraine, les troupes soviettes se sont emparées do Kharkov, Yeka-

'

terinoslav, Poltava, Krementchug, Tchemigov et Obrutch. Dans les pro-

vinces Baltiques et en Lithuanie, la puissance ?oviette s'est étendue sui

une grande pai'tie du territoire précédemment occupé par les Allemands, v

compris les grandes villes de Minsk, Vilna, Ri^a. Mitau, Dvinsk, Windau
et autres qui sont sous le contrôle des adhérents du So\iet.

Ces succès, en dernier lieu mentionnés, .sont surtout dus au fait que,

après l'évacuation par les armées allemandes du territoire enlevé à H
Russie durant la guerre, et par le traité de paix de Brest-Litovsk, que la

République Soviette a été foiyée de sie.ner sous les plus dures conditions,

les travailleurs, partout dans ces territoires, se sont levés en masse pour

suppoiter l'idéal et l'ordre social représentés par la République Soviette.

Le ressentiment contre les anciennes classes dirigentes, qui n'ont pa.i

hésité à inviter le secours militaire étran&er contre leur propre nation,

s'est affirmé par le support de plus en plus populaire du Gouvernement,

Soviet, même chez ceux qui d'abord étaient hostiles ou indifférents à la

règle soviette. Hommes et femmes, versés dans des oeuvres littéraires,

techniques ou intellectuelles, se rallient n\^intenant en grand nombre pour

supporter le Gouvernement Soviet, et coopérer avec lui dans toutes les,

branches de l'admini.^tration. Les paysans de Russie, dont la grande

majorité a d'abord supporté la révolution des travailleurs, se sort de plus



en plus eonaciencieusement attachés à notre système social, se rendant
bien compte qu en supportant la République des travailleurs, c'était le seul
moyen pour eux de retenir le contrôle des terres qu'ils avaient enlevées à
leurs anciens oppresseurs. L'isolement économique de la Russie qui jusqu'-
ici a empêché le Gouvernement Soviet de fournir aux paysans l'outillage
dont il a tant besoin, est certainement la cause de beaucoup de misère à

*?™R*^®' ««pendant» en général, les paysans ne jettent pas le blâme
sur le Gouvernement Soviet comme étant la cause de cette privation, car
ils réalisent que tout ce<;i est dû à l'intervention délibérée de groupes
hostiles dans les affaires du ,peuple russe, et que le remède à cet état d •>

chose n'est pas l'affaiblissement, mais le renforcissenient du pouvoir
Soviet. Ils comprennent clairement—et leur expérience, dans les cas où
les forces contre-révolutionnaires ont réussi temporairement à renverser
les institutions soviettes, l'a démontré en toute évidence—que le renverse-
ment de la règle Soviatte, s'il était possible, conduirait à l'établissement
d'une aristocratie sanguinaire, réactionnaire et tyrannique.

Une amélioration remarquable s'est opérée dans la situation inté-
rieure de la Russie Soviette, et cela ressort des négociations que les
membres de l'ancienne Assemblée Constituante ont ouvertes avec 1'» Gou-
vernement Soviet. Des représentants de l'ancienne Assemblée Consti-
tuante, tels que Tchemov, Raktinikov, Sivatitsky, Volski, Bourevoy,
Tchemenkov, Antonov, aussi tous membres du Comité Central du parti
Social Révolutionnaire, sont-arrivés récemnjent à Moscou pour participer
à une conférence avec le Gouvernement Soviet, dans le but de donner leur
appui à notre République. Cette conférence a donné lieu à une entente
par laquelle ces fameux Révolutionnaires Sociaux, et anciens adversaire»
acharnés, ont cessé leur oppositior et se sont déclarés avec emphase^ontre
l'intervention de l'Entente en Russie.

Une autre amélioration dans les relations du Gouvernement Soviet
avec les éléments de la société russe qui lui étaient hostiles, s'est aussi
fait sentir par le changement d'attitude des Menshiviki, qui ont également
protesté, dans leur conférence, contre 'l'intervention de l'Entente.

L'Rrmée de la République Soviette Fédérale Socialiste Russe a été
heureusement organisée et compte aujourd'hui au-delà d'un million
d'hommes. Un système d'entraînement militaire général a été inauguré qui
fournit constamment des recrues à l'armée, et cela dans le but de créer,
pour la fin de l'année courante, une force de trois millions d'hommes. Les
troupes du Gouvernement sont conduites en partie par des officiers des
anciennes armées russes qui ont donné leur allégeance au Gouvernement
Soviet, et en partie des officiers qui ont gradué dans les institutions
militaires établies par mon Gouvernement^ Le Commissariat de la
Guerre a réussi à établir et maintenir une stricte discipline dans les rangs
de l'armée—discipline non basée sur la crainte des punitions ou sur une
soumissoin docile, mais sur l'ardente conviction des travailleurs, chez qui
l'armée est recrutée, que c'est leur privilège aussi bien que leur devoir de
défendre leurs oeuvres sociales contre toute usurpation, d'où qu'elle
vienne. C'est cette conviction de la nécessité de la défense de notre
oeuvre révolutionnaire qui nous a permis, malgré tous les obstacles écono-
miques, d'organiser d'une manière efficace la production des fournitures
militaires.

Le Gouvernement Soviet dût hériter d'une faillite financière complète
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créée par quatre années de guerre et une année dé révolution. Cet état
de chose, comme la nécessité de coordonner le système financier de la
Russie avec le nouveau système industri ' et économique représenté par
mon Gouvernement, a rendu nécessaire la complète réorganisation des
institutions financières sur la base de droits à la prop? été commune.
Cette reorganisation oui tend à remplacer le système monétaire par un
système représentant la valeur du travail, est encore à l'état de forma-
tion. Malgvé tout, le Gouvernement Soviet, en autant que ses relations
financières et ses obligations envers les autres pay? sont concernées, est
prêt a offrir des moyens de traductions financières convenables aux sys-
tèmes financiers de ces autres, pays.

La période qui a précédé l'établissement du Gouvernement Soviet,
avait aussi fort désorganisé leô moyens de production et de distribution.
Or le Gouvemment Soviet a inauguré un système de possession et de
contrôle publiques des industries. Actuellement il s'est emparé de plu-
sieurs branches importantes de l'industrie, et il a donné au Conseil
Suprême d'Economie Nationale le contrôle absolu de toutes les industries
De grands obstacles s'f^lèvèrent, causés par les méthodes d'obstruction de
nos adversaires, par le manque do matière première et de machinerie, et
causés aussi par la confusion inévitablement coincidente de la vaste
réorganisation de la vie industrielle. En dépit de ces obstacles, plusieurs
branches de l'industrie ont été rétablies, même avec accroissement d'effi-
cacité productive. Cependant, le rétablissement de plusieurs branches
de l'industrie a étô impossible, à cause du manque de matière première et
de machines. Les besoins de ces industries ou\Tent aux autres pays un
grand champ d'affaires avec la Russie.

L'état des communications par chemin de fer, au commencement du
régime Soviet, et lit fort défecteux. La nécessite, d'abord celle de la
démobilisation d« la vieille armée et ensuite celle des opérations militaires
contre les attaques contre-révolutionnairc-s, accaparait tous nos chemins de
fer et ne laissait que peu d'opportunité au travail de reconstruction de ce
côté. Cependant, durant l'année dernière, le Gouvernement* Soviet u
réussi à construire et à comploter la construction d'environ 2,000 verstes
de nouveaux chemins de fer. Il s'est aussi beaucoup appliqué à la cons-
truction d'autres moyens de communication, tels que canaux, chemins,
ete., et, dans le moment, il s'occupe de ces projets sur une grande échelle,
ce qui va aussi favoriser grandement le commerce étranger.

Le peuple de Russie, tenu pendant d«s centaines d'années loin des
sources de l'éducation populaire, en a fait la tâche principale de mon Gou-
vernement ùe r^^orpraniser le système scolaire afin d'atteindre le plus- de
succès possible dans l'oeuvre de l'éducation populaire. Sous ce rapport,
un grand travail a été fait par toute la Russie au cours de l'an dernier.
Des dizaines de mille nouvelles écoles primaires, écoles techniques, uni-
versités d'ouvriers et des cours de lecture, surtout des couro d'agriculture,
ont éte établis et maintenus à grands frais par le Gouvernement Soviet;
et le champ de l'activité scolaire a '''té étendu de manière à rendre, autant
que possiule, le trésor des arts et des sciences facilement accessible au
peuple.

Tous ces efforts, bien qu'encore incomplets, ont donné aU peuple nisse
une preuve suffisante de la sincérité du désir et de la capacité du Gou-
vernement Soviet de satisfaire aux besoins de la population, et ont gran-

it



dément contribué à diminuer l'opposition. En autant que l'oppposition
cessait sa résistanco active au Gouvernement Soviet, il a été possible
d'^oucir les mesures extraordinaires, telles que la censure, la loi mar-
tiale, etc.

Bien des préjugés se sont élevés contre le Gouvernement Soviet, par
la circulation de faux rappoi-ts sur la nature des institutions et des
mesures prises par la Russie Soviette. Une des plus fréquentes alléga-
tions a été que le gouvernement des Soviets en est un de v' jlence et de
meurtre. Sous ce rapport. Je veux attirer votre attention- sur les pas-
sages suivants de la note envoyt'e au Président des Etats-Unis, le 24
décembre 1918, par Maxim Litvinoff, de la part du Gouvernement Soviet
de Russie: ,^

"Le but essentiel des Soviets est de pwPHTCr à la majorité du peuple
russe qui peine, la liberté économique sans laquelle la libertu

politique ne leur est d'aucun avantage. Pendant huit mois les Soviet»}

se sont efforcés d'atteindre leur but par des méthodes pacifiques, sans
avoir recours à la violence, acceptant l'abolition de la peine capitale,

laquelle abolition avait fait partie de leur programme. Ce ne fut que
lorsque leurs adversaires, la minorité du peuple russe, se livrèrent à des
actes de terreur coi^re les membrer. populaires du gouvernement et tju'ils

eurent appelé l'aide des troupes étrangères que les masses laborieuses

furent entraînées à des actes de violence, et quelles donnèrent libre cours

à leur colère et à leurs sentiments d'amertume contre leurs anciens oppres-

seurs. De fait, l'invasion du territoire russe par les Alliés a non-seule-

ment forcé les Soviets, à rencontre de leurs désirs, à militariser de nou-
veau le pays et à diriger leurs énergies et leurs ressources, si nécessaires

à la reconstruction économique de la Russie "épuisée par quatre années
de guerre, vers la défense du pays, mais elle a aussi tari la source vitale

des vivres et de la matière première, exposant le peuple à la plus terrible

r»;isère, sur le bord de la famine.
"Je voudrais faire comprendre que ce qu'on appelle la terreur rouge,

si grossièrement exagérée et mal interprétée à l'étranger, rt'a pas été la

cause, mais la suite et le résultat direct de l'intervention des Alliés. Les
ouvriers et les paysans russes ne peuvent pas comprendre coinment des

pays étrangers, qui n'ont jamais pensé à se mêter d^s affaires de la

Russie alors que le militarisme et le barbarisme du Czar étaient suprêmes,

et qui supportaient même ce régime, se sentent aujourd'hui justifiés d'in-

tervenir en Russie, maintenant que les ouvriers ei'x-mêmes, après des

années de luttes pénibles et de sacrifices sans nombre, ont réussi à pren-

dre le pouvoir et à mettre la destinée de leur pays entre leurs mains, ne

cherchant rien de plus que leu»* propre bonheur et la fraternité interna-

tionale qui ne comporte aucune nenace pour les autres nations."

Dans un autre passage de la même note, M. Litvinoff déclare ce qui

suit:
. . j,

"Le meilleur moyen de mettre fin à la violence en Russie serait d en

arriver à un règlement qui comprendrait le retrait de toutes les troupes

étrangères de Russie, et la discontinuation de l'aide directe ou indirecte

à ces groupes rus.ses qui se bercent encore du futile espoir d'une révolte

armée contre le gouvernement de-s travailleurs, mais qyi, d'eux-mêmes,

no songeraient même pas à une telle pos.sibilité, s'ils ne pouvaient compter

sur l'aide du dehors."
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Le granâ travail de recontttruction sociale, inauguré par le Gouver-
nement Soviet, a été gêné par la nécessité de la défense militaire cont»"c
les adversaires de notre République, et par l'isolement économique de ia
Russie Soviette, lequel fuv une de leurs armes d'attaque, alors qu'ils
tlétruisaient nos magasins de vivres et nos centres de ravitaillement;
tout cela a grandement contribué à augmenter les souffrances de notre
peuple. Par de grands efforts et par une consolidation efficace de tous
le* moyens économiques à sa disposition, mon Gouvememeiit a été capable
de détourner les plus terribles aspects de cette situation.

Le fait que la rupture économique, jointe à la famine et au manque
de toutes les choses nécessaires à la vie, domine d'une manière encore
plus aiguë dans telles parties de l'ancien Empire russe qui ont été pendant
quelque temps aux nains des adversaires de notre République et qui ont
eu contact avec le monde extérieur, prouve clairement que la règle Soviette
est bien plus apte qu'aucun autre prétendant à fournir au peuple de
Russie les moyens nécessaires à son existence.

Eu égard à ce que ci-dessus, j'ose dire que le Gouvernement Soviet a
donné des preuves de stabilité, de permanence, de support populaire et de
capacité constructive, comme il n'en a jamais été requis d^ucun autre
govemement au monde, comme base de reconnaissance politique et
d'échange commercial. J'ai confiance que le monde, hors de Russie,
commence à se convaincre, autant que le peuple russe lui-même, de la
futilité des efforts que l'on fait pour abattre le Gouvernement Soviet.
Ces efforts n'aboutissent qu'à une effusion de sang, et, s'ils réussissent
quelque part en Russie, ils n'amènent que l'établissement temporaire
d'une autocratie monarchique et sanguinaire qui ne peut se maintenir,
et dont l'existence temporaire même n'aboutira qu'à répandre le sang
et la misère.

Tout en réalisant bien que la prospérité économique du monde en
général, y compris la Russie Soviette, résulte de l'échange ininterrompu
des prq^uits entre les différents pays, le Gouvernement Soviet de Russie
désire établir des relations commerciales avec les autres pays, spéciale-
ment avec les Etats-Unis. Le Gouvernement Soviet est de suite prêt à
acheter des Etats-Unis de grandes quantités de produits manufacturés, à
des conditions de paiement des plus satisfaisantes pour les parties en
cause. Mon Crouvemement désire aussi en ai-river a une entente oour
ce qui regarde l'exportation de Russie de la matière première demandée
par les autre pays et dont un surplus considérable existe en Russie.
Dans le but de rétablir l'intenté économique de la Russie et d'assurer
des relations commerciales ininterrompues, les ouvriers et les paysans
russes, comme M. Litvinoff l'a dit dans sa note citée plus haut, "sont
prêts à faire n'importe quelle concession quant à ce qui regarde l'intérêt
même des autres pays"; mais il va sans dire qu'aucune entente ne pourrait
se faire si elle devait altérer ou diminuer la souveraineté du peuple, telle
qu'exprimée par la République Soviet'e Fédérale Socialiste Russe.

Ainsi, de la part de J République Soviette Fédérale Socialiste Russe,
il n'existe aucun obstacle h. l'établissement de relations convenables avec
les autre pays, surtout avec les Etats-Unis. Le Gouvernement Soviet de
Russie est désireux d'ouvrir ses portes aux citoyens des autres pays à
la recherche pacifique de meilleures conditions, et il invite toute enquête
ou recherche sur son état actuel, lesquelles prouveront, j'en suis certain.
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RAPPORTS DE LA MISSION BULLITT Sl'R LA RUSSIE.

N.Br-Clwevii Mit «o'ca outre d*iu coiual. chaqu* p«y« maintlmt
iaiM tons loi ««tn* pays ium poikc Mcrèt* peur obtenir ton* loo ronaol-

fMMonts rar ce q«l M p«mm dam le aeade. Quand la Cenfirence de la

Pals a à alÂKer, toaa ces reneslgneaieute étalent adresaéa lépa-

rénent aux différentea dMégatlena rcspectlTenent, afin que ckaque déM-
gué puiaee avoir la aonnie totale de cee renseignements obtenus par ces

diverses polkes; U fut décidé d'orfsniser n centre dinfonnatloa une
espèce de "Clearing Honse".

A la tête de ce bureau central d'infomation. il fallait un homsie com-
pétent et da«s lequel la Conférence put avoir ^elne confiance sous le rap-

port de rmpartlaltté, de IlianorabUlté et de la sincérité.

C'est M. Bullitt qui fut chargé de ce bureau central d'Information.

Tous les matins il faisait imprimer un rapport contenant un sommaire de

tous les faits portés k la eonnals«anre du bureau central d'information et

ce rapport éult distribué aux membres de Is délégation.

Comme ce rapport était asses voinmineux, et, pour épargner du temps,

il fut flécidé que chaque membre de la délégation aurait le privllf)rc de se

icnscigner auprès de la M>urce officielles centrale de renseignements et

que chaque délégué sursit droit, tous les jours, à 20 minutes du temps de

M. BulUtt.
. . . ,

Aussi quand la Conférence de la Paix voulut être renseignée exactement

sur ce qui a« passait en Russie, a-t-elle dflégué l'homme tout désigné par

suite de ses services et de son expérience et a-t-elle envoyé M. Bullitt et

ae8 deux aides MTM. StelTens et Pettit, et M. Bullitt leur coromuniaua le rap-

port suivsnt qui est le seul rapport officiel que la Conférence de la Paix

ait eu jusqu'à cette date.

Nous publions ci-dessoiw les rspport de William C. Bullitt sur sa

mission spéciale en Russie durant Is dernière semaine de février 1919;

ainsi que le rapport du Capitaine W. W. Petit, son assistant, et celui de

Lincoln Stefens qui les accompagnait. Ces rapports furent d'abord

rendus publics par l'exposé de M. Bullitt, devant le Comité des Relations

Etrangères du Sénat Américain, le 12 septembre 1919.
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I. RAPPORT DE WILUAM C. BULLITT

SITUATION ECONOMIQUE:
l« Ruuie aujourd'hui est duu une condition do misère économique

aiffue. Le blocui par terre et par mer eit la cause de cette misère et le
manque de moyens de transport en est le principal symptôme. Un quart
Meulement des locomotives employées sur les lignes russes avant la guerre,
est maintenant en usage. De plus, la Russie Soviette est complètement
privée de tout approvisionnement de charbon et de gawline. Consé*
fiuemment, les moyens de transport, par la vapeur ou l'électricité, sont
<lans le marasme; et le transport, par autoriobiles et par la flotte de
bateaux et de barges du Volga mus par la gaxoline, est devenu impos-
sible.

Comme résultat de ces obstacles au transport, il n'est possible d'ame-
ner, des centres à grain à Moscou, que vingt-cinq chars d'aliments par
jour, au lieu de cent chars qui seraient nécessaires, et à Pétrotfrade, (lue
quinze chars, an lieu de cinquante qui seraient aussi nécessaires. En
conséquence, chaque homme, femme et enfant, à Moscou et à Pétrograde,
souffre de cet état de famine.

La mortalité est particulièrement grande chez les nouveaux-nés, que
les mères ne peuvent allaiter, chez les mères qui relèvent de maladie et
chez les personnes krvca. De plus, toute la population ost ^ ramlement
sujette aux maladies; et la moindre des maladies a un résultat fatal, à
cause du manque absolu de médicaments. Les fitvres typhoïdes, le typhus
et la petite vérole sont à l'état épidémique à Pétrograde et & Moscou.

L'industrie, exception faite pour les munitions de guerre, est en
partie arrêtée. Presque tous les moyens de transport qui ne sont pas
employés à charroyer les aliments, sont employés au support de l'armée,
et il ne reste à peine que quelques moyens de transport pour apporter
les matériaux nécessaires à l'industrie normale. De plus, l'armée a
absorbé les meilleurs sujets de la nation, sous le rapport de rintelligen<;.e

et de la vifrueur physique. En outre, la Russie Soviette est privée de ses
principaux centres pour le fer et le coton. Il n'y a que les industries du
lin, du chanvre et du bois qui reçoivent un support adéquat de matière
première.

D'un autre côté, tout ce qu'on peut se procurer de plus essentiel i la

vie économique, est mis à profit par le Gouvernement Soviet. Les trains
disponibles marchent à temps. La distribution des aliments est bien
contrôlée. Plusieurs experts industriels du vieux régime dirigent de
nouveau leur industrie et le sabotage par ces directeurs a cessé. Le
chômage durant les heures de travail a été réglé.

ETAT SOCIAL.

La phase destructive de la révolution est passée et le gouvernement
met toute son énergie à la reconstruction. La terreur a cessé. Tout
pouvoir de jugement a été enlevé à la commission extraordinaire, établie

pour la suppression de la contre-révolution, qui ne fait maintenant qu'-

accuser les contre-révolutionnaires suspects, qui sont jugés par des tri-

bunaux réguliers, établis par la loi. Les ^rtentions sont extrêmement
rares. Le bon ordre a été rétabli. L.->' ont sans danger. La
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ehasM au fusil a CMné. Il y a pt-u tin vols. L« oroititution n'c«t plu*

visible. La vie tie famille n'a pas été changée par la révolution, en dépit

du canani sur U "nationalisation des femmes".
Les théâtr<;s, l'opéra et les ballets fonctionnent comme en temps do

paix. Des n iliers de nouvelles écoles ont été ouvertes dans toutes les

parties de la Kusssie, et le Gouvernement Soviet semble avoir fait plus,

pour ré<lucation du peuple russe, dans un an et demi, que n'a fait le

Tsariiimo pendant cinquante ans.

S1TU>'"10N POLITIQUE.

La forme Soviette de gouvernement est fermement établie. Au-

jourd'hui, Ip fait le plus saillant en Russie est peut-être le support général

lionne au gouvernement par le peuple, en dépit de son état de famine. De
fait, le peuple met tout-à-fait le blâme de sa minère sur le compte du

b'ocus et des gouvern .nents qui le maintiennent. La forme Soviette de

«auvemement semble être «ievenue, pour le peuple russe, le symbole de

leur révolution. Sans doute, c'est une forme de gouvernement qui se

prête à «le graves abus et à la tyrannie, mais elle répond à la question

du moment en Russie, et elle a pris une telle emprise sur 1 imagination

(le la masse, que les femmes sont prêtes à souffrir la faim, et les jeune»

gens à mourir pour elle.
. , ,

,

» n i ui .ii-i»

La position du parti communiste (précédemment Bolshiviki)

est aussi très forte. Le blocus et l'intervention ont amené les principaux

partis df: l'opposition, les révolutionnaires sociaux de la droite et les men-

shpviki, à <lonnpr leur support temporaire aux communistes. Ces partis

d'oDposition ont tous deux formellem*-nt dénonce le blocus, 1 inten ention,

et le support des gouvernements anti-soviets par les allies et leurs gou-

vemments associés. Leurs chefs, Volsky et Martov, sont les plus- acri-

monieux dans leur demande de la paix et de la cessation du blocus.

Aussi, la seule opposition, do quelque poids, aux communistes u au-

jourd'hui, vient dos partis plus ra«licaux-les r^olut'?"»»?'^e» socjaux de

la Kauehé et les anarchistes, (es partis, dans leurs écrits, appellent les

comm niâtes, et particulièrement Lenin et Tchitcherin, "Les gendarmes

boSSëoi^s aux gages de l'Entente" Ils attaquent les communistes, parce

queTesdern^fs ont encouragé les savants, les ingénieurs et es experts

de l'imiustrie de la classe bourReoise, a occuper des postes importants

sous le Gouvernement So^iet, avec gros salaire. Ils ragent Contre 1 em-

ploi d'officiers bourgeois dans l'armée et contre les efforts des commu-

S «tes à l'obtention de la paix. Ils demandent le massacre immédiat de

?ôute la b^Seo°8ie et une déclaration immédiate de guerre contre tous

gouvernements non-révt)lutionnaire8. Ils allèguent que les gouveme-

KSTe l'Entente devraient être forcés d'intervenir plus fortement en

Russie, assurant qu'une telle action amènerait sûrement le prolétariat, de

tnim les oavs d'Europe, à une révolution immédiate. „ . .

Dans llparti communiste même il y,a une div sion d'oP»"»?"
ï*«ffi

port à "a politique étrangère, mais ce désaccord na ?»«?««««
™»\»J^

bersonnelle ou de rupture ouverte dans les rangs du parti. Trotsky, les

Srâûx et les théoriciens, croient que l'armée rouge devrait avancer

partout jusqu'à ce qu'une iAterx-ention plus vigoureuse de l'Entente sort

5?wéi! sur laquelle ils comptent, eux aussi, pour amener la révolution
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en France et en Anffleterre. Leur attitude ect (|uelc|ue peu teinte oar
l'orgueil qu'ila ont de leur Jeune armée ei alerte. Leain, Tehiteheria, et
le gros du parti communiste, d'un autre cAté, soutiennent que le problêm»
eMentiel du moment eet dr sauver le prolétariat de Russie, en partieulier,
et celui de l'Europe, en fténéral, de la famine, et ils allèguent que ce
serait un piètre résultat, pour la révolution, de conquérir toute l'Europe,
Hi on retour le Gouvernement des Etats-Unis amenait la famine danH
toute l'Europe. C'est pourquoi ils sont partisans de la conciliation avec
les Etats-Unis, même sux dépens de leurs priacip is les plus précieux.
Aujourd'hui le prertisre de Lenin en Russie est si puissant, que le groupe
(le Trotsky st forcé de le suivre, à centre-coeur.

Pratiquement, Lenin a raison quant à la politique actuelle de la
Russie. 11 reconnaît que les compromis qu'il est forcé de faire ne sont
pas désirables au point de vue socialiste; mais il est prêt à faire ces com-
promis. Les concessions les plus remarquables qu'il a déjà faites sont,
entre autres: l'abandon de son dessein de nationaliser la terre en Russie
et l'adoption de la politique de la diviser «itre les paysans; l'établisse-
ment de banoues d^épargnes payant un intérêt de 8%; la décision de
payer toutes les dettes étrangères; et la décision de donner des concee-
sirns, s'il éta(t prouvé qu'elles sont nécessaires pour obtenir du crédit h
l'étranger.

En un mot, Lenin 8o sent obligé de retraiter de sa position théorique
sur toute la ligne, il est' prêt à rencontrer à mi-chemin les Gouverne-
ments de l'Ouest.

PROPOSITIONS DE PAIX.

Lenin a profité de mon voyage de recherche ;iour faire un rapport
exact de la position du (gouvernement Soviet. Il fut contrecarré par
Trotsky et les généraux, mais il obtint asseï facilement le support de la
majorité du cojpseil exécutif, et le rapport de la position du ; ouvernement
soviet, qui m'a' été donné, fut finalement adopté à l'unaninùt^.

Le débat de ces propositions de paix, av3c les chefs du Gouverne-
ment Soviet, fut aï détaillé, que je suis convaincu en disant qu'elles ne
représentent pas les termes minimum du gouvernement soviet, et que je

Cuis indiquer là où elles peuvent être modifiées sans les rendre inaccepta-
les au gouvernement soviet. Par exemple, la clause sous l'article 5—

"et pour leurs sujets qui ont été ou qv: leuvent être poursuivis pour avoir
aidé la Russie Soviette"—n'est certainement pas d'une importance vitale.

Et la clause, so*}8 l'article 4, quapt & l'admission des citoyens des répu-
bliques soviettes de Russie dans les pays alliés et associés, peut certaine-
ment être Ciiangée, de manière à réserver tous droits nécessaires aux
alliés et pays associés pour contrôler une telle immigration, et être limitée
aux personnnes qui viennent pour des affaires lé^tjmes et nécessaires,
excluant en définitive toute possibilité à l'invasion des propagandistes.

1»
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CONCLUSIONS.

Les conclusions suivantes sont respectueusement soumises:

1 Aucun gouvernement, sauf un gouvernement socialiste, ne peut

être maintenu aujourd'hui en Russie, si ce n'est par des bayonettes

étranirères. et tout gouvernement ainsi établi tombera, du moment qu un

tel support lui sera retiré. Le clan de Lenin, du parti communwte,

est aussi modéré qu'aucun gouvernement socialiste qui pourrait controlei

la R^8«»^^
.^ réelle ne peut être établie en Eurçpe ou dans le

mond4, sans que la paix soit faite avec la révolution. Ces propositions

Tu Gouvernement Soviet donnent l'avantage de faire la paix, avec la

révolutioS™ ur une base juste et raisonnable-et c'est peut-être l'umque

""^rSi le blocus était levé, et si on commençait à envoyer régulière-

ment des vivres à la Russie Soviette, on aurait une eniprise plus grande

Tr le peuXmsse que celle que pourrait donner le blocus lui-meme-

emprfse donnée par la crainte de se voir couper les vivres.
.
De Plus, les

pffi qui sont opposés aux principes communistes, mais qui les suppor-

^"^^ïlreTTo^nsfqStler^^^^^^^^^ ^omSl^dé, que dé.

proptiSonî's'^vîrieTlign^s gé^rales des
-^f^^^-^^J^^S'S^-

îvionV «;nvipt devraient être fa tes le plus tôt possible, avec des cnange

SL tel ?suS aux a" icles 4 et 5, qu'ils rendraient ces proposition-s

acceptables à l'opinion conservatrice de» pays alliés et associes,
accepidoie» a F

^^^^ respectueusement soumis,

-, WILLIAM C. BULLITT .

APPENDICE. ' ^ ;^
TRANSPORT,

ï^o-omotives -Avant la guerre la Russie avait 22,000 locomotives

détient encore la Pl"S grande partie du bassin m_^ier
^^

détruit leB mine| Je 2Y^V\lXTs1,oufutmSfleTl^^^^^^^ les

^^XI^'^t^^ce'^^te.cesLernent coûteux, pénible et corn-

parativement inefficace.
„Ue«i„ «i» irazoline dû à l'occupation de

G««.line.-Il y a un
"'^"^"^,f,^«^i^es jfs S^^^ îut^obiles dont

Bakou par l'AnKlete"-e
.
J>an^^^^^^^^ Gouvernement, sont miies par

on se sert pour les a^pnes essentielles au
qu'elles se brisent

20

f

i



i

AUMENTS.

Tout le monde a faim à Moscou et à rétrograde, y compris les Com-

missaires du peuple eux-mêmes. La ration quotidienne de Lenin et des

autres commissaires est la même que celle du soldats l'armée ou de l'ou-

vrier au travail ardu. A l'hôtel qui est réservé pour les officiers du

Gouvemment, le menu est le suivant: Déjeuner—Un quart ou une .demi

livre de pain noir, qui doit durer toute la journée, et du the sans sucre.

Diner—Une bonne soupe, un petit morceau de poisson, auquel est quel-

quefois substitué un petit morceau de viande, un légume, soit une pomme
de terre ou un petit morceau de chou, et du thé sans sucre. Souper

—

Ce qui reste de la ration de pain du matin et un peu flua de the sans

Qulequefois, du sucre, du beurre et des poulets parviennent dt-

l'Ukraine et sont vendus secrètement pour des prix fabuleux—le beurre,

par exemple, â 140 roubles la livre. Chaque fois que le Gouvernement

peut mettre la main sur de tels "somptuosités", il les envoit aux écoles,

où l'on tâche de donner, à chaque enfant, un bon dmer quotidien.

La situation alimentaire a été légèrement améliorée par la reunion

de l'Ukraine à la grande Russie, car les aliments sont relativement abon-

dants dans le sud; mais aucune grande amélioration à la situation n est

possible, à cause du manque de moyens de transport.

DIRECTION.

Tout ce dont on peut se servir en Russie Soviette est utilisé avec une

irrande habilité. Par exemple, en dépit de la nécessité du chauffage au

bois, l'express Moscou-Pétrograde marche à temps, et, les deux fois que

j'ai fait le voyage, il n'a pris que treize heures au lieu de douze qu il pre-

nait avant la guerre. ^. . . ,., , „ J»»K„-
Le contrôle des vivres fonctionne bien, de sorte qu'il n y a pas d abon-

dance côtoyant la famine. Le fort et le faible endurent également les

mêmes privations.
, . , «_.. _**,•,„- * o««

Le gouvernement Soviet a fait de grands efforts pour attirer à son

service les chefs de l'industrie et les experts techniques. Des hommes

très éminents ont accepté des positions du gouvernement et ce dernier

leur paye jusqu'à $45,000. par année pour leurs service, quoique Lenln

ne reçoive que $1,800. par année. Cette situation irrégulière vient du

principe que tout communiste doit se soumettre à l'échelle de salaires éta-

blie par le gouvernement, mais si le gouvernement considère qu il esî

nécessaire d'avoir l'aide d'un anti-communiste, il lui est permis de lui

^^"^TiSe^Sm^él'dWe^, durant les heures du travail est défen-

due, de sorte que le chômage qui fut si fatal au régime de Kfrensky, a

été arrêté et l'ordre a été rétabli, aux manufactures comme à 1 armée.

ETAT SOCIAL:

La terreur:—La terreur rouge est passée. Pendant spnr^î^^'J»

commission extraordinaire nommée iK)ur la suppression de la contre-

révolution, qui était l'instrument de la" terreur, a exécute environ 1,500

ïSSonne? à rétrograde, 500 à Moscou, et 3.000 dans le reste du pays-Ce



arrasT q^Taii

qui fait 5,000 pour toute la Russie. Ces chiffres concordent avec ceux

rapportées de Russie par le Major Wardwell, et je les crois justes, en

autant que j'ai pu les vérifier aux sources Soviettes, anti-Soviettes et

neutres. Il est bon de remarquer à ce sujet que durant la terreur

blanche, dans le sud de la Finlande, d'après les chiffres officiels, le géné-

ral Mannerheim a exécuté, sans p/ocès, 12,000 ouvriers, hommes et

femmes.
, »%-* 14.

L'Ordre:—On se sent aussi en sûreté dans les rues de Petrograde et

de Moscou que dans les rues de Paris ou de New-York. Dun autee cote,

les rues de ces villes sont affreuses à voir, à cause de la fermeture des

magasins de détail, dont les fonctions ont été nationalisées et concentrées

dans quelques grands magasins départementaux. De Pl«f. P^™^* «

été déserté par la moitié de sa population; mais Moscou est rempli avec

deux fois la population qu'il y avait avant la guerre^ La seule différence

au'on remarque dans les th. âtres. l'opéra et le br.î:et, cest qu'ils sont

KteSîsous la direction du département de
ï'é^'V"*'°»;i«SSi'*fiSmSSrence du classique et voit à ce que les travailleu»,

^««"««îf^f^^^
et enfants, aient la chance d'assister aux séances, et à ce fl»

}f
«"en' ««-

seiSS drâvance sur la signification et les beautés des productions.

I <. Mnraie Les Drostituées ont disparu, les raisons écononuques de

leur ^aiSè" ayant cSSister. il vie de famille n'a absolument

!f^ iS^Wirée oar la révolution. Je n'ai jamais entendu nre d'aussi

Kn cllur qSfquïï ?ai dit à Lenin, Tchitehenn et Lifrvinov que beau-

donner à chaque enfant un hon_dmer c^uotidien à 1 ecoie^^
défectueux.
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MORALE.
La croyance des communistes, convaincus de leur cause, est presque

religieuse. Jamais, dans aucun service religieux, n'ai-Je vu un tel
émouvant ensemble que celui qui eut lieu à' l'assemblée du Soviet de
Pétrograde, tenue en l'honneur de la fondation de la Troisième Inter-
nationale Socialiste. La réponse que me fit un jeune homme, que je ques-
tionnais sur son état d'amaigrissement, est typique. Il me répondit très
simplement: "Je suis prêt à subir encore une autre année de famine
pqjir notre révolution."

DECLARATIONS DE CHEFS DE PARTIS D'OPPOSITION.

La déclaration suivante m'a été faite par Volsky, des révolutionnaires
.sociaux de la droite, le plus fort parti d'opposition:

"Toute intervention quelconque prolongera le régime des Bolsheviks
en nous fo-^ant, comme tous bons Russes, à cesser l'opposition et à nous
rallier au gouvernement soviet pour défendre la révolution. Quant à
l'aide à donner aux groupes d'individus ou de gouvernements qui com-
battent contre la Russie Soviette, nous ne voj'ons aucune différences entre
une telle intervention et l'envoi de troupes. Si les alliés arrivent à une
entente avec le gouvernement soviet, tôt ou tard la masse des paysans fera
sentir sa volonté, et elle est autant contre la bourgeoisie que contre les
Bolsheviks.

"Si, par hasard, Kolchack et Denikin venaient à gagner, ils auraient
à tuer des dizaines de mille personnes là où les Bolsheviks n'ont eu à
tuer que des centaines, et le résultat serait la ruine complète et la chute
de la Russie dans l'anarchie. Est-ce que l'Eukraine n'a pas été suffisan^'e
pour démontrer aux alliés que l'occupation par les troupes non-bolche-
vistes changeait simplement en bolchévistes ceux de la population qui ne
l'étaient pas auparavant? Il est clair pour nous que les Bolchévistes
combattent, en réalité, contre la dictature de la bourgeoisie. Nous
sommes, en conséquence, prêts à leur aider de toute façon j.o.ssible.

"La Grand'Mère Ekaterina Constantinovna BresVik-yVskaya n'a
aucune autorité venant, soit de l'assemblée des membres de l'Assemblée
Constituante de toute la Russie, ou du parti des révolutionnaires sociaux.
Ses dires, eu Amérique, si elle prêche l'intervention, ne représentent que
ses opinions pei'sonnelles, qui sont catégoriquement répudiées par le parti
des révolutionnaires sociaux, lequel s'est exprimé définitivement cc-^tre
la permission d'une intervention directe ou indirecte."

Volsky a signé cette dernière déclaration comme suit:

—

"V. Volsky,
ex-president de l'assemblée des membres de la constituante de Russie."

Martov, chef des Menshiviki, a déclaré: "Les Menshiviki sont contre
toute forme d'intervention, directe ou indirecte, parce que, tout en donnant
motif au militarisme, elle tend à mettre en évidence les qualités les moins
désirables de la révolution. De plus, les besoins de l'armée accaparent
toutes les forces nécessaires pour la reconstruction économique' et sociale.
L'entente avec le gouvernement soviet" diminuerait la tension vers
la défense et enlèverait la muselière de l'opposition, qui, pen-
dant que le gouvernement soviet est attaqué, est prête à le défendre,
tout en réservant, pour le temps de paix, ses efforts à renverser le régime
bolchéviste.
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mettre de ce

*
Iphialement, Martov s'est dit convaincu que si on leur donnait la

paix, que la vie et les besoins du pays amèneraient les changements qu u

**^^'"-
L'ARMEE.

L'armée soviette compte maintenant à peu près 1,000,000 ou UOO.OOO

soldats de ligne. Presque tous ces soldats sont âges de 17 à 27 ans.

La morale d^ régiments varie beaucoup. Les communistes convaincus,

qui comprennent le gros de l'armée, combattent avec l'entpusiame des

croisés. Les autres régiments, qui sont composes de gens qui sont entres

dans l'armée pour avoir une meilleure ration de pain, sont tout-à-fait

TndTgnes de confiance. Un grand nombre d'off c ers de la vifille^rmée

occupent des postes importants dans l'administration de la nouvelle

arm^, mais ils sont sous le contrôle d'inspecteurs communistes con-

vaincus. Presque tous les officiers de grades inférieurs, dans l'armée,

sont des ouvriers qui ont montré du courage dans les rangs et qui ont

été entraînés dans des écoles spéciales d'officiers. La discipline a ete

réLK eTdans l'ensemble, l'esprit ou la morale de l'«™fXfÔlt^r
bonne, surtout depuis ses récents succès. Les soldats n'ont plus cet air

dJcWens battus qui les cai-actérisait sous le Czar. et ils se comportent

comme des hommes libres, comme des Américains. Ils sont apprécies

"*"
^j"aftté témoin d'une revue de 15,000 hommes à Pétrograde. Les

hommes marchaient bien et leur équipement en chaussures, uniformes,

ST, mitrailleuses et artilleries léglie. était excellent D'un autre cote,

ils n'avaient pas de gros canons, ni d'aéroplanes, ni d'obus à gaz, ni de

feu"iquidt?en fait, aucun de ces instruments raffinés pour la desjmction.

Le témoignage universel était que le recrutement pour l'année était

Dlus facile dans les districts qui avaient vécu sous les soviets d abord, qui

avaient été ensuite dominés par les forces anti-soviettes, puis, qui avaient

'"^ trafe^énSmenrier de l'armée qu'il a créée mais il est

aussi digne de remarque qu'il est. en même temps, prêt à jicenc «r

Sée de suite,, si la paix est obtenue, afin de diriger l'énergie et les

ce^aSx de ceS armée vers le rétablissment de la vie normale du pays.

PRESTIGE DE LENIN.

La prise que Lenin a faite sur l'imagination du peuple «sse, fait

de sa Bosit on presque celle d'un dictateur. Il y a déjà une légende de

Len^n n est re^dé presque comme un prophète. Son portrait gêné-

ralemènt acfomplgne^ d^ cdfui de Karl Marx est susi^dupartout. En

Russie l'on n'entend jamais prononcer Lenm et Trotsky, tout aune

oEse comme on le fait ians le monde de l'occident. Lenin est cW
Smme Si homme à part. Trotsky n'est que l'un du commun des

""''^LOTsque je visitai Lenin au Kremlin, J'ai du attendre quekmes

minutes jusqu'à ce qu'une délégation de payans ait laisse sa chambre,

ffi av^^nt Stendu dire, dans leur village, que le camarrie Lenin avait
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faim. Ils avaient donc parcouru des centaines de milles, apportant à
Unin, comme don de leur village, 800 poods de pain. Immédiatement
avant eux, était venue une autre délégation de paysans qui avaient
entendu dire que le camarade Lenin travaillait dans une chambre non-
chauffée. Ils s étaient amenés, portant un poêle et suffisamment de bois
pour tenir ce poêle à chauffer pendant trois mois. Lenin est le seul chef
(leader) à qui l'on fait de tels cadeaux. Et il les déverse dans le fonds
commun.

La physionomie de Lenin est très frappante—Franc et droit, mais
aussi sympathique, il est d'une humeur plaisante et d'abord agréable.

CONCESSIONS.
Le gouvernement soviet se rend très clairement compte qu'il n'est pas

à propos d accorder des concessions à des étrangers, et il ne consent à
les faire que sous la pression de la nécessité. Les membres du gouverne-
ment comprennent que la cessation du blocus serait illusoire, si le
gouvernement soviet n'était pas en mesure d'obtenir du crédit dans les
pays étrangers, particulièrement aux Etats-Unis et en Angleterre, afin
de pouymr acheter de la marchandise dans ces pays. Car la Russie,
aujourd hui, n'est en mesure d'exporter qu'un peu d'or, un peu de platine,
un peu de hn, de chanvre et de bois. Ces exportations sont absolument
insuffisantes pour couvrir la grande quantité d'Importations dont la Russie
a besoin. La Russie doit donc, à tout prix, obtenir du crédit. Les mem-
bres du gouvernement soviet se rendent parfaitement compte, que comme
démarche préliminaire pour obtenir du crédit, ils doivent d'abord payer
la dette à 1 étranger, et eonséquenunent, ils sont prêts à payer rette dette
Mais même ^ cette dette était payée, les membres du gouvernement
soviet sont d'opinion qu'il ne leur serait pas possible d'emprunter de
1 argent, en pays étrangers, sur leur simple promesse de payer. Ils
croient donc qu'ils devront faire des concessions aux étranger», en Russie
pour obtenir un crédit immédiat. Ils voudraient bien s'éviter cet
expédient, si cela leur était possible de quelque façon, mais si c'éteit
absolument nécessaire, ils seraient prête à adopter ce moyen pour com-
mencer le rétablisser de la vie normale du pays.

RAPPORT DU CAPITAINE W. ^ peTTIT.
J'ai quitté Péta-ograde le 81 mars. Durant 1 is dernières semaines,

j ai traversé le frontière de Finlande six fois t ai été à peu près deux
semaines à Pétrograde. J'ai rencontré Tchiteherin, Litvinov et la plupart
d«s personnage les plus importante du gouvernement communiste de
Pétrograde. (Y inclus Bill Shatov, chef de police).

En peu de mote, mon opinion sur la situation russe est la suivante-A Pétrograde, je présume que le gouvernement communiste actuel est
soutenu par la majorité des ouvriers, mais il y a probablement moinsme la moitié de la population totale qui soit membre- du parti communiste
Quoi qu il en soit, mes conclusions sont basées, non seulement sur des con-
versations que j'eus avec les communistes, mais aussi sur celles que
j eus avec des adversaires du govemement communiste, des membres de
1 aristocratie, des hommes d'affaires et des étrangers, et je suis persuadé
que SI on leur donnait le choix entre les deux alternatives de la révolution
ou de 1 intervp- •» étrangère, la grande majorite de la population de

ai
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Pétrograde choisirait sans hésiter le gouvernement actuel. L'intervention
étrangère soulèverait tout la population. contre elle et aurait pour effet
d enflammer l'espnt nationaliste actuel. La révolution amènerait lechaos. (II n y a nulle part de groupe russe auquel le peuple, à qui j'ai
parle, a confiance. Kolchak, Denikin, Yudenvitch, Trepovriâ miîérablebande d émigrés russes qui hantent le Grand Hôte 1 de Stockholm. USocithans House de Helsmgfors, les bureaux de la commission de la paix
& Fans, et qui jonglent entre eux sur les moyens de résoudre la situation
russe, aucun d'eux n'a de partisans à Pétrograde.) Ceux avec qui j'a'
parlé, reconnaissent que la révolution, si eUe réussissait à établir ungouvernement fort, aurait pour résultat d'amener la terreur blanche, telleque celle de la Finlande. En Finlande, notre consul a noté 12.500
exécution* dans une cinquantviiifc de districts, pris parmi les quelques
500, et ce, par la Garde Blanche. A Pétroaraîe, on m'a maintes foisassuré que le total des exécutions rouges, à Pétrograde et à Moscou, etautres villes, était de 3,200 au maximum.

^
Cela semble quelque peu incompatible, pour la bourgeoiaU russe, de

s opposer à l'intervention alliée et en même temps de ne pas donner leur
plein support au gouvernement actuel. Ils justifient leur attitude par
le fait que lorsque les deux grands problêmes de la nourriture et de lapaix seront résolus, toute la population pourra se mettre à aider le régime
actuel à établir un gouvernement stable et efficace. Ils font remarquer
les nombreux changements qui ont déjà été faits par le gouvernement
communiste actuel, l'admission des erreurs qui ont été comm'ises, la facilité
avec laquelle on peut arriver à des moyens de construction sous le présent
régime. Tous ces faits ont engage plusieurs personnes du monde pensant,
avec lequel j ai converse, à regarder le gouvernement actuel, peut-être
sous une forme quelque peu modifiée, comme étant le salut de la Russie.
^

Aujourdhui, la situation est mauvaise. La Russie met toute son
énergie à créer une armée pour combattre la Garde Blanche qui l'encercle
tiue cette armée soit efficace, ceci est démontré par le territoire qu'-
occupent actuellement les troupes soviettes, qui ont eu à combattre la
liarde Blanche russe soutenue par des sommes énormes d'argent, de
munitions et même de soldats de la part des alliés. Naturellement le
transport est inefficace; il était horrible dans les dernières années du
régime du Czar. La séparation absolue du reste du monde, ajoutée aux
conditions chaotiques qui ont exi&tées depuis la révblution de 1917, plus
le sabotage qui jusqu'à récemment était assez général' parmi la class'*
intellectuelle, y compris les ingénieurs, a produit une diminution du fonds
roulant. Le transport de l'immense armée qui a été recrutée, a limité lenombre de chars utilisables pour le transport d'aliments. L'isolement de
la Sibérie, de la Finlande, des provinces de la Baltique, et jusqu'à
récemment de l'Ukraine, a rendu nécessaire l'établissement de nouvelles
voies pour le transport d'aliments. Conséquemment, il y a eu de grandes
souffrances à Pétrograde. Sur une population de un million, il y en a
deux^ cent mille qui sont rapportés comme malades par le bureau de
santé, dont cent mille sérieusement dans les hôpitaux et chez eux, et
l autre cent mille, aux membres affectés, mais pouvant cependant se
rendre aux cuisines communes. Toutefois, lels rapports, que les gens
meurent dans les rues, sont faux. Ce qu'il y a de nourriture est équitable-
ment distribué, et il y a des cuisines communes oH n'importe qui peut
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recewir un assez bon repas pour 3 roubles et demi.
t'ont de 1 argent, chacun peut obtenir beaucoup de luxe L*s enf^todont quelque 50,000 ont été logés, sont admirablement traités et horsdu manque de lait, ont fort peu à se plaindre. Danses écdè s publiauesdes repas p-atuits sont donnés aux enfants, et l'on voit, sur la Ce de

Lj^rif"^;!i**''°"'
?*" "^r

*"^'<^«« d« souffrance que les ^rsonn^s plus

î^^mment améW-f*
«'«l"''?"* «nfore. La condition alUnentaire s^'estrécemment améliorée par suite de la suspension des trains à passagers,et de la reprise de l'Ukraine où la nourriture est abondante II est

leTslé^ïr
*"'^"* ^" ®^ * ^"^ *=*^"" d'aliments à PétroS^d depuiS

P,t »« nn*<;l^?
««l-",f"*"e d'ajouter que ma solution du problême russe

dp r«nS"* ^^"^ " reconnaissance du gouvernement actuel, la créSfonde rapports économiques et Penvoi de tout secours possible au peuple..Jai ete reçu d'une façon merveilleuse par les représentants communistes'bien qu'ils savaient que je n'étais pas socialiste^ et bien que j^^Ss'devant leurs chefs, que mes habits civils étaient un déguisement Ils ont

CS?^.r'*-' P°"' l'Amérique, ont confiance au Présid™nTwilson eIs sont convaincus que nous venons à leur secours, et, qu'avec nosngenieurs, nos aliments, nos professeurs et nos fournitures, ils vont créerun gouvernement, en Russie, qui mettra en force les droits du neunlecomme aucun autre gouvernement ne l'a jamais fait. Je suis tellement

^ûrSl'in "«f
««'té pour nous de faire immédiatement des démar^he.spour mettre fin à la souffrance de ce peuple merveilleux, que je suis prêt

à parier tout ce que j'ai sur la conversion de 90 pour cent des homn Sd affaires que je pourrais amener à Pétrograde pendant deux semaines
Il est inutile pour moi de vous dire que la plupart des histoires ouisont venues de Russie sur les atrocités, les horreSrs, l'immoralité" onete fabriquées à ViborgHelsingfors ou Stockholm. Les horribles massa-

cres, qui devaient avoir heu au mois de novembre dernier, n'ont été connus
à Pétrograde (jue par les journaux de Helsingfors. Que quiconque aitjamais cru, même pour un moment, à la nationalisation des femmessemble une impossibilité pour n'importe qui à Pétrograde. Aujourd'hui'
Pétrograde est une ville d'ordre-et c'e.st probablement la .seule ville •!

monde, par sa grandeur, qui n'a pas de police. Bill Shatov. chef dt
police, et moi étions à 1 opéra l'aure soir pour entendre chanter Chaliapinedans Bons Gudnov. Il s'est absenté de bonne heure, en disant qu'il y
Knnn ^«l w" """^ '*-?*"'•* P^'^cédente, par lequel un homme avait perdu
5,000 roubles, que c'était la premier vol depuis plusieurs semaines, qu'il
soupçconnait quel en était l'auteur et qu'il s'en allait arrêter cet homme
cette nuit-là même. Personnellement, je crois que Pétrograde est plu.s
Bûr que Pans. La nuit il y a des automobiles, des sleighs^voitures à
patins- et du monde dans les rues, à minuit, en bien plus grand nombre
qu'il y en avait à Pans, quand j'ai quitté il y a cinq semaines.

Le plus étonnant, c'est de voir que la grande foule des prostituées est
disparue. Je nai pas vu une femme de mauvai.se vie depuis que je suis
parti pour Pétrograde, et les étrangers oui ont été là durant ces trois
dernier mois, disent la même chose. La politique du gouvernement actuelm a-t-on dit, a eu pour effet de faire disparaître de la Russie cett.-
excroissance de la civilisation moderne.

La mendicité a diminué. J'ai demandé d'être conduit dans les quar-
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l^K^ji^Jt^^^ *•*.
l*
^"« pou* voir comment vlvdt le peuple datu

f!!i- ff*"'."
«onununisteg comme bourgeois m'ont dit, en levant les

ïïS^Jrîi^n''^ T «•"!»«»•« donc pS^qu'il n'exiet; plu. dî teî*

ïï2S?L«JL^«, 'a
^ P»»^"."*»» •"• «rt divisée enl^ ceux de»mS^^^ ou de. anciena riche, qui ne purent .'adapter aux con-dition, «e^elle. qui veulent que chacun faaM quelque choee!

j r*.?*'*'"*. "• ' terreur est fini. Depuis de. moi. il n'y a na. au

p/ii&**f"'
'"."*^" *"*' •* " ««* «•'*^ 5" »• monde va a/théîS, à

tilfiSÏlîïï. ™*' ' **" " pourrait le faire dan. n'importoquelle

RAPPORT DE LINCOLN STEPFENS.
* 2 avril 1919

moii^'SïSr irSi^^t^""** " •**••»* •'**•' ^^ «^""t* * l'inUrieu;. au

va v'^L^* H.1"-».^*
révolution y est finie, qu'elle a suivi son cours et qu'il

^iinl^L*^?*"!^*"*- " P*"^," P«>doi" de* Poaasées; il y aura
2i^* ^??îî

*'•" '•{*«>«»'' î»»*» •"«» wront régulières, je crois; elleit^~ ^ÏÏÏÏS ** économiques, mais parlementaires. Un nouveaucentre de gravité semble avoir été trouvé.

ei.tnï«S li^lii
'^* la phase destructive de la Révolution en Russieest musée. La phase constructive est commencée. ^

•t H«?If^«î ÎIS?° ^ l'évidence partout Nou. avons vu l'ordre régner,

T I «tî^.^??
recherches, nous n'avons entendu parler d'aucun désordre

Jâ£teKîriîî-*Hi S*"""*''"
et absolue. A rétrograde, les volSISt été

ItS,^t wïl ."" duchififre normal des grandes villes. Avertis du danger,

«I« »t « !^j*'Si''^' "-P^?
"""^ y ~""»«« ««"«s en sûreté. La prosfîtu-

S^«:f^^o *"?**'* sont disparues, ayant été chassées par la loi: "Pal detravatl. pas de wmmture," mise en force par le besoin général et le

^a^^ •**
,™'**n.'*l ^V*^***-

Le chômage du travail^rsabStî^ ^r le^

Ji^^"' ^**
f^*^^'T •n,®^.*'^ «* les commis de la classe sSpSire!ont été surmontes. La Russie s'est remise au travail.

»P«"eure,

La forme soviette*de gouvernement qui a surgi d'une manière sispontanée ^par toute la Russie, est définitivement étSlie

itA o«l:«,!l *!n^*tf.
""® "^^^ ^"' P*P'®''î ™ ""« invention. N'ayant jamai.<?

«V-fnf^ ;,l"®
"*?*^ même encore été écrite sous forme de loi. Elle

Slt?«5^ T "™^o"ne. Elle est remplie de fautes et de difificultés:die est grossière et, en fin de compte, non démocratique. Le Gouverne^
fi«ai?™* V**'?^ ^^Vî Ç>"vemement le plus autocratique que je n'ai

'^,51 ^; «r'îiiî'f^^^n?" «ouvernement soviet, est plus éloigné du
pÏÏotu? ® ^**'* ^® ^^*'' <"* ^ï"* "« ^'«8* »»«"» potentat acfael de

peuple qi

l'Europe.

«m«fc, J!??f '^""t
boutique ou d'une industrie sont un soviet. CesSi 5.^^11^^*^^ f'*^"^ "" «o^** ï«»ï' lequel élit des délégués au

Taïli! L^"^"® "i'f* '* '^«^<>" (communauté) ,lt ces derniers élilmt desdélègues au soviet du gouvernement (d'état). Les mviets du gouvernament ehsent ensemble d'e^ délégués au Grand Soviet de Russie, KÏÏm
rl^iï™"'f'"'Sf i<* ?"^ correspond à notre Cabinet, ou à uielSinoritéeuropéenne). Et, findement, ces Commissaires élisent Lenin Ce dSîier
j^iT''* ^Vlf^?}'^^ *^" Ç' >'?1« de cinq ou six dégrés. Pour avoir ÏSeidée de sa stabilité, de son indépendance et de son ^uvoir, il faut son^r
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aux procèdes que devrait prendre le peuple pour le déplacer et élire an
succetfHcur. Le poisonnel ou 1 opinion de la majorité de tous les soviet»de la Russie devrait être changée, rappelé ou amenée de quelque façon àreconnaître et à représenter le changement d'opinion du peuple.Aucun adepte de gouvernement n'aime le soviet tel qu'il s'est formé.Même Lenm ne 1 aime pas. Il l'appelle une dictature et il s'y est d'abord
çppose. Quand j'étais en Russie aux jours de Milyoukov et de Kerensky,
Lenin et les Bolsheviks demandaient l'élection générale» de l'Assemblée
constituante. Mais les soviets existaient alors, ils avaient le pouvoir:

i^l I? V "«"^assadeurs étrangers s'y tromper, et le monde a vu Milyou-kov et Kerensky tomber, en partie parce qu'il ne voulaient pas ou qu'ils

m»TCf**2 iP**
comprendre la nature du soviet, comme Lenin l'a finale^

^t?, if
**' * •«"«n.tre de sa théorie, lorsqu'il adhéra au soviet, montra larépudiation populaire de la Constituante, et qu'il se mit au travail avec

f«f?.«i*^'
P°'î''°": ^?*,"** ,^* ^"«»"- L'assemblée constituante, élue par

;«^.]L? ®; "^«P^fnta»t lac asse supérieure de l'ancien régime. Le Soviet,représente la classe inférieure.
«"»«i.,

Au fond, le Soviet est une simple assemblée de tAvailleurs. ou depaysans, choisis dans leur milieu habituel de travail, au lieu de l'êtrecomme chez nous, dans des divisions géographiques artiflcielles.
'

dP^ JHlf»«"'n'fftl'"*^*'^®* '^f,
«»»nP?fi:nies cfe soldats forment les soviets

f.tL^ 1
'«^ 1 auberge du village, de pauvres paysans et des soldats

iZf.!LK^"''A-^-^''''^^^ f* t «=a»"PaP>e; et, au^ommencement, il ya deux ans, ces délègues de la basse classe m'ont répété souvent que les"paysans riches' et les "gens riches" avaient leurs propres assemblées

ïexduri'Ter*.!-''""''
d'assemblée. L'intention générale n'étlit pTaKd exclure les classes supérieures du gouvernement, mais seulement deles exclure des soviets, qui, dans le temps, n'était pas encore le seulgouvernement. Mais les soviets, une fois en existence, se so^t absor^sdans 1& tache et les problêmes de leur propre classe, que la classesupérieure avaient ignorés ou qu'elle n'avait pas voulu comprendre oS

AW« 'it-
'"' «"lièrent simplement le Conseil de l'Empire et la DumaAlors, Ils s aperçurent ou plutôt leurs chefs s'aperçurent qu'ils avaienttout le pouvoir. Tout ce que Lenin et les autres chlfs socialistes eurent

à faire pour mettre en pratique leur théoiw de lutte de classe fut dereconnaître l'existence de ce pouvoir et d'enseigner aux sovîets de con!

mH"lvi'P?,°'"
'*' ^«««-"blées et les institutionfdes classes Sérieures,

Hpvi™t t?r.??"''^™*'"^".^' i*'""
ministres et leurs assemblées locale!devinrent bientôt impuissants, à cause de leur négligence.

'"'-"'«s.

Le gouvernement soviet a surgi ou est sorti des coutumpa H* la
psychologie et de l'état du peuple rufse. Il leur™ m^en^t Ils iecoiïprenaient. Ils trouvent qu'ils peuvent le faire fonctionner et ils l'almeïlïout effort pour mettre quelqu'autre >chose à sa place (y inc us celuf deLenin), a fait faillite. Il devra être modifié, je crois, mais non ^ntïïlle!'ment, et il ne peut être mis tout à fait de côté Le Tsir lïiSe s'Hpouvait revenir, devrait conserver le Soviet rus^ et s^ïïSS dïmanière à gouverner par lui.

arranger aç

rKn^^^.^c^'^,™^"""""?'^**-^!'*
"Bolshevik") est actuellement au pouvoir'dans le gouvernement soviet. Je crois qu'il va y rester lonjrtemos Ce:

ni'urailïchosr ''' ""^ «^'^^""^ '' la'dominatirrmTu'iisS'
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d. ÏÏSSSItSJ?J?"t«' • •. / .
T?»*î !• Ru«ie .'irt mise M trivïïl

oBnrJ^/'*î!Lw*^V"* "" %Î^LP«'<'*"* <l"«lqo« t«np. pour un p«upl«

ae wur caractèrf. On dit <iae I« peuple ruiM. ouand il amt aattrm. m»^Tn

regretUnt et ont honte de leur terreur rouge. lia ne l'excusent dm Ce
ÎSLl'^ P««K»ine«, on s'en souvient, qÏÏTont dirigé Sspî^. ffiSdté*
SÎÎ2 5i u ^*'!^^ eU«-inême vers l'adoption par 1m contre-révohS-nairM de la méthode de meurtre (tel qu^arrivéà Lenin et à dWw«net surtout ver, 1. saccage, par la foule, ^es cïviîde tSL et deîdistllÎJries^ Sî™«- Itfi."*" '•T^'* 1«? ^"*'»' '»«' ré-actionnaires et dS^nSZeux-mêmes, que le russe ivre et le russe sobre sont deux Mtes tout-à fWt
ÎSf J^^'ii^^, **"*y»*^ '• peuple,, dernièrement, a t^n-wulemVnt
dî^; nfnMhîff-.-^'j?

en ?0Ke. avec vigueur, les décrets révolutionnSreJ

nSci
P"*^''**"*"' ***"« *«"*«» 1«» P«rti«» de la Russie connues et incon-

travii-^ÛlïSe?s*1ï"^t"l^ÏJÎSsS't^^^^^^ '^*'^^*' » *«"^^ ""

Sn^rS"*"""-'""*^!?* trnS!fv^rhïm';?esTJœett;
Su? ^»S^*^!?"*^f"'^'^ît *' représentatifs. Ce sont ces^demier^
S. fe«2^^

et modèrent l'enthousiasme et l'idéalisme des légishiteurs.

S «înA-i!?^ ^^
'W?**,H". ^"* i«"n« «* nouveaux. C^t^mê

H*JÏÏ^ÏS„f^?T
" Estats-Unis tout un nouvel assortiment d'honrme«

la^Jî^aiteS^^i^i^*!:**''
•** ** Pl"8 bas»e position du comté jusque

.^«3! UÏÏi- 1?
I^^éral, et comme si cette élection avait lieu lore d^unearande crise, alors que tous les gens sont pleins d'espérance et de foi

ÎSlemenfd^/ifnlS"' "^^^ '??«"* ,^« ««««« étaient et sont Sco«
5^^itî^ * *?"^ '^^ peuple. C'est là une des raisons pourquoi leur

3l1t^î:^iS"^™î''^^ f* «i?=«Pteble. Ils ont senti et partagé la passion

systè^écoSïmS'ïefa SsS"^' ^'^ ^ '^"'*'""''" »~" ^*'-"« '^

et i)iîSt*l« mîiSlr!'™*'"'"* ?*^ '^*""*"' détruisait les caves de vin.sei piuan les maisons pour exprimer sa rage, ses chefs faisaient tous

Tsar et ses officiers; ils abolirent les cours de justice dont on s'était

iI^aS^""*
'*' °PPr™«-; ils fermèrent les boutiquS Lrètèrent toutes

fc .1^^ *°
^^"fT"'' f"f*°"* '«« *ff*'«« de concurrence et de spéJïu!

lÂl^ "^- s'emparèrent de toutes les grandes industries, les monSesles concessions et les ressource naturelles. Tel était leur but Telle étaft

ît!;!
«î^on- 'C'est ce que 9 basse classe intelUgS avkit enLiSiétranquillement au monde entier depuis cinquante iis, à slvoir?S^
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de U corroptlon, du ylc. .t d. l.'ïïïïïr fJ^'lS^t!^!^^''. "'•".

se» racinM «t bm branche», de mime que danV««^f™4Î-JlJ''fl* °ÎKfapparemment, c'est ce qui a été fait Lm?-»^;^. **
""l

"•«>•«• Et,

Jermé. et^cl.ué. que nous B^on,i^^SA ^t ^^Tj^l^'^t^^
e^*1ïïVoï^fu'^e^^J,„/tn^œ« f;ï^i,SHT^^^4/-

JJ,nWe„; ce ne SÎtWt»":?^tSÏtt ré^^Aï ^'i/ia^^lv^

co„ni^S'e";"rml5q'u\,^;n°EVAi^^^^^^^^ "^ '«

abolietdétiyitdefond'encombi;«f*RÎLie '~** ''* ^""^'*"' «**

pourri? iT'jîSîe^ln.a'bn'S'le'liÏÏ" îl
Ro«ve™eme«t du T«r l'a

simplement iSTau rii?art
™***- ^ ''évolution, finalement, l'«

mort'i^îfde^itiliLi'Te'i^^^^^^ •* '«
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! fi ^ïî^t}^'^^?*} Pî^vo'»* i «venir de la Hociété m>uh le aociaUMiné«tu a déflniUvwnent indiqué ceux des rouages et des institution» exiHtantHou. l'ancien régime dont on pourrait m servir dans I« nouveau II y

rfuS^lf^i* . f 'yf*5r ™"* *l«"
*•"*« «"• '« commune, en voie dl

l^i'^îl*'^' rf*Vft"*/**'^". •,""*? * certains endroits avec ms poywinH
SîiK?/***5"*,*'»"*''*5-

Ceci devait «tre maintenu; c'est sa soluUorduKte **• ^ »~'"** propriété. Elle ne doit pi» Ctre divisée mais
î^^ïïff •V*""'"!ï P'"" '• P-y»""- P"i« il y avait la Grande éociét"coopérative Russe (du commerce), avec ses H,()()0,000 de familles avantU gueire et niai,, enant avec se» 17,000,000 d; membres. Ha consï"é
«S;i."i^»?J-n "?''//' "'^î* coopérative était entre les mains de la bour^

S^ ituT^îi *'i
**?**

*J"""' y.* P*'*'* essentielle du système de distribu-
tion proleté; alors Lenin a fait un compromis, et aujourd'hui In Russie

«nt n^W**"*'.'"
ouvriers ont saisi les manufactures, les soviets locauxont pris les mines; et le Soviet pan-Russe s'est emparé des banquesLe nouveau gouvernement a ouvert des magasins—un dans chaque

tl'^^S^Ttlt;^? ^ï" distribue pour de l'ar^Tt, sur preStiK
il ^^£l "*^*"i'

n i'nPO'^ quel aliment, combusUble et vêtement quece monopole complet du gouvernement a à distribuer. Il n'y a pas demarchandage, pas d'étalage, paa d'annonce et pas de spéculation Tcu^ce qu'un mdividu a ^Iroit d^heter par son travail, à ^coopérative ou

Î5?flt'!t,«« ^JTf "*'''**,*'• *'* * P*"** «"• »«" •"«rché. donnant un certainprol\Mtrop petit) pour le gouvernement ou les membres de la CooDérative

^m«fr«„ k"*^'""
'"«*"* graduellement. Aujourd'hui l'argent ne

^^î Pfi ^a»ÇO"P- V« «aPital privé a été confisqué, la plupart desriches ont laisse la Russie, mais il y a encore beaucoup de cens oui ontcaché leur argent ou leurs valeurs et qui en vivent, sans trfvânier l"

œi';* %^***.'" ^^^
^'T*" «*

«îf*
"^'i^t^ de '"«. "'«i« seuTemenrd'unemanière illégale, en achetant des paysans et des spéculateurs à de!taux très hauts et au risque d'être punis. Ils peuvent aussi acheter auxmagazins du gouvernement, à bas prix, mais i^ne peuvent qu'y obtenirleur ration, et seulement sur leur carte de classe ou de travail Sdistinction de classes, bien que transitoire et temporaire, (le but c'est de

sySe.'^ ""* "* *
''"''^^' ^°"* '" ''*' *** '"'^ de toit le nouveau

\i^nJK^ JiJirlL
*''*'?^*^' ^* Pi-emière peut acheter, par exemple, unelivre et demi de pain par jour; la deuxième, trois-quarta de livre- la

nS*n,!î'
^"^«'"?"* %" "" quart de livre, quelque .soit ?e montant d'ar%Squ on puisse avoir. La première classe comprend les soldats les tra-vailleurs de la guerre et d'autres industries*^ essentielles, les' actemsles professeurs, fes auteurs, les experts et toute espèce d'emploîésdugouvernement La seconde classe comprend toutes iLautreT sortes detravailleurs. La troisième classe comprend tous les gens qui ^ travaîflent

ne^,r snffff*^*^"
^°'^"- ^*"'' ""°"' «°"« '«« circonstances actué fe"

.

ne leur suffit pas pour vivre, mais il leur est permis d'acheter, en secret

y^LX?^^^^^: ** ^P''^^
, ? *^«°"e que le total de leur câpHaî sera

f Tr^o^o'^ ^? sont abolis. Ils seront bientôt forcés d'aller au travail.

fLif eT so«t%ni« H«ïi''°"
''"* découlent.de cet étrange état de chose.furent et sont encore douloureux pour plusieurs, non seulement pour \é
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Î!J^J^^" ?»?*"?• /^ P«yw«» • rîroltèrwt, «t Im oavri«n étaient

Mimtntt, do eotnbaatibM, «t 1« manoa* d« nmtièr* DramiàM naur !•>mMUfMtorM. Mai* eeci avait aouTété pi^ Sr "ÎTîÏDrit rt Lit!

ïïfîî? nïr* tofTu lSà± "5 ^•"* •V*»*' ^. propagateur, rtvolutton"naiMt, pour Jeter le blâme dea «ooffrancea de la Riuaie non mir 1««uvememml révolutionnaire, maie rar la guerre, le blocïi et lî iSLilde mojrei» de transport AumI. lui et son «SneeU exéeut^onNl. «Tïïinlorsque le gouvernement pouvait mettre la main eurqu^que choiï ÏSannoncer farrivée, et leW raivant cette choee apSmïïiit dS. iSmagaelM du gouvernement où chacun qui travaillaitSTavaU ta V»H a?
n en américaine, que nous avons vus. l'avaient wim.rm7?. ^^iS^.

Jusqu'ici, l'équité du ncuvaau systtaie s'est attiré la symoathie dela classe ouvrière et des pavsans pauvres. Les gens pluTà^Tais; mplaignent encore et que^queMs très amèrement l!S»s amas sont saiSpar Te gouvernement et ils sont sévèrement punis comme proSteuiS mS!
uf'^!/*"»*^î.'*"i

quelque peu attendris par la maniera dont «i traUeles enfants. Ces derniers forment une classe à part: U clasw^No 1Ils reçoivent toutes les friandises, tel que le laitTles owfe. iS frî'its'

L iClY'J"ii "'T** au monopole du gouvernement; ils re^oi^ent cela
à 1 école où ils sont nourris, sans distinction de classe. "Mtene l'enfantriche." nous a-t^on dit. 'Teçoit autant que le pauvre." Etï enftmScomme les ouvriers, vont maintenant aux opérw, aux bailetsVai gaî^leries des arts. Accompagnés de profe-sseurs.

^
Les bolchevistes--et tous les partis russes—regardent l'attitude des

drilSÏSoi"
*"""*" •"'*"** ~'"'"* '• "™*^*« de leur nouveS

I».,-
jÇ'*"* P*>«'j« ^ien de l'humanité et non des affaires" comme le disaitPun d'eux, uii Américain, "et les enfants représentent l'avenir Notregénération n'aura que le travail. U ioie et la*^ misère de ÛÎSte. Noiï!n aurons aucun des bénéfices maténeîs du nouveau système, et probable^

^J^rX^J'l'^^^l
"• '• comprendrons et ne l'aimerons Jamais. Biais 1menfants, c'est pour eux et leurs enfants que nous nous battons, de sorteque nous leur en donnons le meilleur de suite et leur enseignons à lerecevoir d'une manière toute naturelle. Ils en reçoivent l'idée. I& serontJKW nouveaux propagateurs. . . ."

o»™"!.

Et ç'Mt ce qui fait demander la paix à Lenin et à son gouvernement
^"^f^'^'*^^^- "'

''?*!r*
«ï?'"» »"*' K»' 'a PremièrTfo. conduU

« JÏ7°.%L''*7 ""® "." ?*^"*" ^*î«**'"«' toutes Tes autres lévolution"

ÎS.J^L*''**^*?
•><>" q« eUes avaient passé de la phase politique à laphase démocratique. Celle-ci a aussi passé de la phase éc6nomiaue à la

i ,^1 ?
*«°"0"»q»e. \ rautonomie dans la manufacture, la Soutique

oi^lJ'' ^^^' f^*"? * ^*^^* *»»«« '^» P»'^»" univewal du profit, du
KfjS^ ^?^f"«' ^^ '* ?°""*^5«.; «•«« »>a^>t« «t de *««« les biens, d'unemanière équitable pourtous. Et ils croient que leur civilisation Marche
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sur cette base. Ils veulent du temps pour construire plus haut et mieux.
Ils veulent répandre leur civilisation dans le monde, mais seulement telle
qu'elle fonctionne. Comme ils nous ont dit, lorsque nous leur avons
rappelé que le monde craignait leur propagande:

"Nous en avons fini des arguments de la vieille propagande. Tout
ce que nous voulons maintenant, c'est de nous laisseï prouver, par des
exen.iles de choses bien faites ici, en Russie, que le nouveau système
est bon. Nous sommes si certains de réussir, que nous sommes prêts à
n'en plus parler, à ne plus argumenter, à ne plus discourir, à arrêter
toute cette vieille rengaine. Et surtout, nous sommes fatigués de la
propagande par l'épée. Nous voulons arrêter le combat. Nous savons
que chaque pays doit conduire sa révolution suivant ses propres dis-
positions et désirs. Il n'est ni socialiste, ni démocratique, ni scientifique
«le l'y amener par la guene. Et aujourd'hui nous combattons seulement
pour r'-'s défendre. Nous arrêterons de nous battre lorsque vous le
voudr /.. Nous rappelerons nos troupes si vous voulez retirer les vôtres.
Nous démobiliserons. Nous avons besoin, pour nos manufactures, nos
boutiques et nos fermes, de nos organisateurs et de nos ouvriers de choix
qui sont maintenant à l'armée. Nous aimerions pouvoir les rappeler pour
faire tout l'ouvrage exigé -et nous servir de leur wagons pour distribuer
nos marchandises et nos moissons, mais seulement à la condition que
vous rappelliez vos soldats et que vous cessiez votre support moral,
financier et matériel à nos ennemis et aux ennemis de notre idéal. Que
chaque pays en lutte, sur nos bords, choisisse lui-même sa propre forme
de gouvernement et sa propre allégeance. ,

"Mais vous ne devez pas nous traiter comme une nation conquise.
Nous ne sommes pas conquis. Nous sommes prêts à nous mêler à une
guerre civile révolutionnaire par tout l'Europe et l'univers, s'il faut que
ce' ^' iije chose soit faite par cette mauvaise voie de la force. Mais
n(- fèrerions avoir du temps et dépenser notre énergie au travail,
af; .ous assurer que notre jeune affaire est réellement bonne. Nous
avoi. .jrouvé que nous pouvons endurer la misère, la maladie et la
pauvreté; c'a été un bien pour nous d'avoir enduré ces choses, et nous
espérons pouvoir partager la richesse de la Russie, au fur et à mesure
que nous la développerons. Mais nous n'en sommes pas certains.
Laissez-nous, russes, payer le prix de l'expérience, faire le plus gros du
travail, nous y sacrifier, ensuite votre peuple pourra nous suivre, lente-
ment, à mesure qu'il décidera de lui-même, que ce nous avons est digne
d'être possédé."

C'est là le message que vous apportez, M. BuUitt. C'est votre devoir
de le livrer, mais c'est aussi le mien de le seconder par mon opinion sur
la situation, telle qu'elle est en Russie et en Europe aujourd'hui.
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Sans doute on a ^.u N'.nirquer les contradictions de détails tant entre
le mémorandum d' M. ftiarUns et le rapport des trois commissaires, qu'-entre les trois coir <ni8saire8 eux rrîmes. Ces contradictions, à mon sensne font que confiri .er ^'ensemble.

Ces rapports ;h«i.,;sés avec les dépositions assermentées de leurs
sigmitaires. Ion de » r.-i^».; tenue par le Comité des Affaires Etrangères
du &»enatAméricain. ainsi que i«s dépositions de ces témoins, n'ont jamais
ete contrenn.

Ces rapports et dépositions démontrent triomphalement que la bour-
Reoisie, par ses divers organes de propagande, n'a pas dit la vérité.

Mais, cela ne me satisfait pas encore: de ce qu'on dit des mensonges.
Il ne s ensuit pas nécessairement qu'on a menti: colporter l'erreur n'est
pas mentir. Aussi j'entends établir que la bourgeoisie a faussé la vérité
sachant, voulant et entendant mentir, avec un but déterminé, et qu'elle
persiste encore aujourd'hui à mentir.
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LA CONSPIRATION
Si l'on n'admet pu mon point de vue que les gouvernements capi-

talifltes ne sont que les comités exécutifs de la classe bourgeoise, que le»
députés ne sont que les valets et que les premier-ministres ou présidentrt
ne sont que les majordomes de la bourgeoisie, le récit qui va suivre de
quelques faits (pris entre des centaines d'autres analogues), pourrait
faire croire que Lloyd Creorge, Clémenecau, Wilson, Orlando, ne sont que
des monstres sanguinaires i face humaine. Mais, il n'en est rien. Tout
s'explique normalement et naturellement si l'on admet que les premier-
ministres sont les valets dociles i "la voix de son maitrtf"; que le maître.
la bourgeoisie, est propriétaire de la presse, et que cette presse est It-

fouet dont le maitre se sert pour mater les politiciens de tout acabit. A
la lumière de ces données, considérons les faits suivants établis judiciaire-
ment.

Aux séances du Conseil des Dix tenues le 16 et le 21 janvier 1919, M.
Ballitt et les deux autres commissaires furent dépêchés en Russie,
ostensiblement pour renseigner le Conseil sur l'état de choses dans ce
pays, mais en vérité pour savoir quelles propositions de paix seraient
acceptables i la Russie Soviette (dernièrement Lloyd Cîeorge a contredit
cette assertion que la commission avait été envoyée pour demander la

paix aux Soviets russes, mais les autres faits qui suivent n'ont pas été
contredits).

En consultant la déposition de M. Bullitt et les documents (G) et (I)

produits avec cette déposition, on apprend ce qui suit: "Il était évident
que l'on devait faire quelque chose à l'égard de la Russie. Il n'y avait
pas d'espérance à entretenir que le gouvernement bolchcviste devait
s'écrouler; au contraire, on avait raison de croire qu'il devenait toujouis
de plus en plus fort. M. Lloyd George suggéra trois solutions comme
possibles: L'Intervention militaire, le blocus, ou la convocation des diver.s

groupements en guerre, un peu comme le faisait l'Empire romain, lors-
qu'il assignait les chefs des Etats tributaires éloignés à venir lui rendre
compte de leurs actes (somewhat in the way that the Roman Empiro
summoned chiefs of outlying tributary states to render an account of
their actions). Cette phrase est un bel exemple de la plaisanterie in-
consciente qui se dégage des documents et qui rend leur lecture si agré-
able."

Continuant l'étude du problême; M. Lloyd Cîeorge dit: "Ce n'est pas
une mince affaire d'écraser de force les bolchévistes—Première solution
possible.—Les armées britanniques se mutineraient si on les expédiait en
Russie, et les armées Américaines, françaises et canadiennes en feraient
autant. M. Sonnino suggéra d'appeler des volontaires. M. George
demanda quelle contribution l'Amérique, l'Italie et la France seraient
disposées a faire pour cette fin; M. Wilson et M. Clemenceau répondirent
successivement: Rien (None) et M. Orlando convint que l'Italie était
également au bout de sa corde. En conséquence, la première politique
s'évanouit et fut rejetée."
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<.„fi
Q"*"*,^ la seconde solution, le blocus, M. Lloyd (icorge attira l'at-tention sur le fait que si un cordon était passé autour de la Russie sovi-

rnn'dÉ.lrff/l^'î!?^''
''"'

*T?
moureraient seraient précisément celles que

1 on désira t protéger. Il ne produirait pas l'affamation des bolche-vistes; Il signifierait tout simplement la mort de :ios amir II demanda,en outre, quels sont ceux qui en Russie vont renverser les bolchévistes •-

hi les alhes comptent sur aucun de ces hommes, c'est-à-dire, Denekin

™fw «^*.> ' ''n Tlîy*\^®?* f""" ^". «^^•^ mouvant. Denikin n'occupequ une petite nielle a little back-yard) près de la Mer Noire, et l'espace
qui le sépare de Kojchak est bien trop grand pour justifier nos espé-
rances. De plus, Kolchak a ramassé autour de lui une bantle de réac-
tionnaires provenant des résidues (left-overs) de l'ancien régime, et il
parait que les tcheco-Slovaques s'aperçoivent de cela. Mais les aspira-
tions de ces derniers sont très démocratiques, et, conséquemment, il ne
faudrait pas trop, dans les circonstances compter sur leur coopération
Ici M. Lloyd George se montre encore maitre en fait de plaisanterie in-
vOTlSClGiivC •

"Les membres du Conseil des Dix se regardèrent les uns les autres
rt un air consterne, M. Wilson ayant ajouté qu'il endossait les remarque.';
de Lloyd George, en déclarant qu'il ne voyait pas comment on pouvait
démentir les assertions de Lloyd George. Restait alors le troisième-
moyen, et après beaucoup d'efforts on finit par l'avaler. M Wilson fut
prie de rédiger le manifeste à la Russie, ce qu'il fit subséquemment e*.
appelant la conférence de l'ile des Princes (Prinkipo). Seulement, M
Clemenceau, apparemment jaloux du succès grandissant de M Llovd
George comme >"i:noriste inconscient, profita de l'occasion pour démon-
trer qu il eta' issi maitre dans ce genre:"

"M. Clém suggéra que le manifeste aux divers groupes russes

îr®7?ir.o T?"
Jsivement sur des CONSIDERATIONS HUMANI-

TAIRES. Il l.iudrait dire aux russes: vous ête.« menacés de la faim
nous sommes mus par des sentiments de compassion; nous faisons la
paix, nous^ ne voulons pas la mort des gens. Nous désirons savoir ce
qui peut être fait pour éliminer ce danger de la famine. Il pensait
qu alors les russes dresseraient les oreilles et seraient disposés à écouter
ce que les alliés avaient à dire. L'on ajouterait qu'il ne pourrait pas être
envoyé d'aliments en Russie, à moins que la paix et l'ordre v soient réta-
blies. On devait, comme question de fait, faire comprendre clairement
aux diverses factions que c'était par pur amour de l'humanité qu'on les
invitait à se ren'-ntrer".

Le 22 janv 1 appel de M. Wilson fut lancé, mais, chose étrange, les
russes ne dressèrent pas les oreilles. L'une après l'autre chacune de«
factions, pou? une raison ou pour une autre, refusa l'invitation, et en
dernier lie" > gouvernement soviet répondit d'une manière quelqu'' peu
evasive, d'après M. Bnllitt. Chaque faction se déclarait bien prête A
accepter les termes de la proposition et prête à discuter l'à-propos de
cesser les hostilités, mais chacune d'elle eût bien soin de ne pas dire c«
que l'on voulait qu'elle dise, à savoir: qu'elle était prête à cesser la lutt;^
à une date déterminée. Pendant quelque temps ceci parut énigmatique;
mais, bientôt l'on apprit que le bon vieux farctur de Clemenceau avait tra-
vaillé en sous-main (on the side>. "Nous découvrimes, dit M. Bullitt
(page 1245), que le bureau des Affaires Etrangères en î*rance s'était mis
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v2™î!riT«f'''^H^" ^"^^ le gouvernement Ukraniens et divers autros gou-vei-nements anti-spviets, leur disant que s'ils consentaient à refuser a

rnî n-«1l' *ÏÏ!"' '' '"' supporterait et continuerait à les supportât

nouva^ntfe,^^^?/,^''
*"'^'' "' "' '"^^^ gouvernements anti-sovietspou\ aient les en empêcher, ou aux gouvernements associés de faire la paiKa%eç le gouvernement soviet russe.' En d'autres termes, ce poli et véné-rable badin de Clemenceau avait donné à ses associés ce que Hn est con-

SjiîlÇPo.l^'" "" croc-en-jambe. Et le gouvernement soviet était par-

îâSe 1«%.SK"*H^?•1 ^5''-
r,
^" conséquence, comme chacun se le

hthf- it'iL^" V u"*® •'! ^^^ ^""""^ ^"' offrait au moins une possi-
bilité de pacifier la Russie tomba à l'eau.

Nous, les bons canayens. nous appelons ça: "jouer un tour de cochon."Comment expliquer cette conduite de M. Clemenceau? Pour moi elle ne
s «cplique pas autrement que par ce fait qu'il se trouvait pris entre deux

Premier feiu—La vérité étant connue et exposée franchement et
ouvertement à la conférence des Dix, il n'y avait pas d'autre solution
possible que de faire la paix avec la Russie soviette.

•j Çf"*'*™e feu:—En France, l'opinion publique, faussée par la for-
™'*îfo'«, **™P*Kne de dénigrement, de diffamation, de la bourgeoisie,
était tellenient montée contre les bolchévistes, que nul ministère, pasmême celui du tigre, n'aurait pu se maintenir au pouvoir s'il eût dit qu'il
voulait transiger avec Lenin; la presse capitaliste aurait soulevé un tel
toile gênerai que Clemenceau et ses pareils auraient été balayés. La
conspiration avait produit son oeuvre et le valet Clemenceau a dû adorer
ce qu il avait brûle et brûler ce qu'il avait adoré.

Cette conspiration de la bourgeoisie mondiale pour diffamer les bol-
chévistes est tellement vraie, que M. Lloyd George en a lui-même fait
I aveu.

En effet, nous voyons que les négociations se sont continuées, avec
la participation de MM. Kerr, secrétaire de Lansing, du colonel House et
autres. Tous les membres de la conférence savaient la vérité et' vou-
laient faire la paix avec la Russie soviette. Mais continuons le témoi-
gnage de M. Bullitt.

"Le lendemain matin, je pris le déjeuner avec M. Llo\'d Geoif;e, à sa
résidence; le général Smuts, Sir Maurice Hankey et M. Philip Kerr
fêtaient aussi présents. Nous discutâmes très longuement la question
Je remis à M. Lloyd George le texto officiel de la proposition faite,, iden-
tiquement la même que celle-ci, incli-» dan^ la môii.e enveloppe que je
vien.s de vous montrer. Il l'avait déjà, lue; elle avait étti tf'lf"j:riaphiée
de Helsmgfors. Comme il l'avait déjà lue, il jeta simplement »n coup
d oeil dessus en disant "c'est la même chose que ce que j'ai dej.H lu." Il
la tendit au général Smuts qui était en face de lui, en disant: "Général,
ceci est de la plus haute importance et du plus grand intérêt, vouf. devriez
le lire de suite." Le général Smuts lut la proposition de paix immédi-
atement et déclara qu'il pensait qu'on ne devait pas perdre l'occasion, «lue
c était <re la plus haute importance. Cependant M. Lloyd George dit
quil ne voyait pas ce qu'il pouvait faire en face de l'opinion publique
anglaise. Il avait en main un exemplaire du Daily Mail et il dit: "Tant

83



Sftendrl''q7e^r&%uSe'"c^^^^^^^^
façon comment pouvez-vous vous

Russie?" Le DaifyMlnte„„«Sff
q">,a du bo„ gens à l'égard de la

Russie. (Mr. I» George h^îvovef^,«W î^^^t *°|H^ '« »'^"«*i<"» en
he çould do with ÉritriSlic opTnlon hI Wl'J"'*

uot knmv what
Mail in his liand, and he said "As lon^;» ?»•*• ? *=°Py "^ **»« Pa"y
kind of thing how can von ^vnL* ^ ! *'^u

^"^'^'^ P^'^^'' 's doingthis
The Daily Mail wasrôanW >^^^^^ *? »>« sensible about Russia:--
situation.)

^""'^ *"^ screamjng about the whole Russian

prls^n^^V:ît«';^%\?n\5Kî!^^^^^^^^^^ "^'"^T'^'
^»-»

de reconnaître la Républiaue d«. 4SJi»fa f» i 't.
'^.''' **?* '"' dictaient

bourgeoise avait ?rl!duit ^"n ISiv^^: e '']?
Sn^i"';;:' J" "P^Pi»»!»"

qu'elle avait faite avait tM^wnl^t IL^- f^PP^S^P^ de diffamation

siSlSHH^ -.-"-"^-^^^^^^^^^
I^nsdowni à y Xr^" I^fi, V^«o f' ^' """^ P"»"-'»"» raire consentir

"Non;çrieUr;îl'probawèment/'
"''"'^'^ ""med.atement en disant:

avJ^nïi^hri^
t.in"ment"t"uél.

'~"'"" •••'* '" ""'**= '* P-"**'* bourgeoise les a^Ker'

l'..r™i!îi°^*'i^*°'".P.f
*'*"?'''' .*'*'' «noyeiis pour soustraire rhuraanil.i delerreur dans laquelle l'a mise la conspiration bourgeoise, et il aioutê'

.
"Alors -Llcyd George dit: "Je désirerais pouvoir eAvover Bob Ceci I

îrfsemitt^J'nJf
^^'^^ P"""" ^* ^.'^« ^«« Nations''rêrifdit à Smu?

'•

Ce serait magnifique si vous pouviez y aller, mais, comme de ro^on

gr *' PlufSrd" rd^ï'S" "
f*^"^??.*

d'envoyer" Smutsen^Hon-'
f «tU^^oiV^

**™ " dit quil pensait que l'homme qu'il serait le dIuà-propos d'envoyer serait le marquis de Salisbury le fr4re de Lord RobertCecil, qu'il serait assez respectable et qu'il était si bien eoimu que s'Hrevenail avec un rapport analogue, que cela aurait du Ssanrès del'opimon publique. M. Lloyd George insista pour que mon rapwrt fut

fo"=^''^ ^}J'^ ^"'''^ absolument nécessaire derenieig^eî le puwS sur

fcieSrt*^T
^^"*«Wes de la Russie, lesquelles condiS, d'aîrès lui'étaient te. es que représentes dans les rapports présentés."
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CONCLUSION.
En f«ce des aecuMtions de la bourgeoisie mondiale que le gouverne'Ment de Lenin est autocratique et sanguinaire; que le gouvernement

aoviet a iwtionalisé les femmes; que le disordre, le chaos, l'anarchie domi-
nent en Russie; que les communistes y régnent contre la volonté du
peuple; en face de la preuve irréfragable qu'aux dernières élections du
peuple Russe les bolchévistes ont obtenu l'appui de 80% de la population:
que tous ceux qui font un travail manuel et intellectuel ont droit de vote;
que la ville de Pétrograde n'a besoin que d'un seul homme de police, tan»
1 ordre et la sécurité y régnent; que le vol n'existe plus; que l'ivrognerie
est disparue; que la prostitution y est abolie; que les enfants y sont mieux
traites que dans nul autre pays; que le principe de la propriété privée y
est aholi, faisant ainsi disparaître tous les vices que ce principe en-
gendre; que la vie familiale n'a pas été altérée; que la liberté religieuse
y règne dans toute sa plénitude et que les arts et les sciences y sont main-
tenant à la portée de tous; en face de l'aveu des délégués i la conférence
de la paix qu'ils n'ont pas pu négocier avec la Russie soviette parce qu'ils
en ont été empêchés par l'opinion trompée par la campagne de diffama-
tion de la bourgeoisie; je me crois justifiable et je crois même qu'il est
de mon devoir de dire à toute cette bourgeoisie mondiale:

T'ASMENTII! '
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